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Idole d'un coeur juſte, & paſſion du ſage, 
Amitie , que ton nom ſoutienne cet ouvrage 

Regne dans mes Ecrits, ainf que dans mon cœur, 
Tu m'appris à connoitre, à ſentir le bonheur. 
- VoLTAIRE, Melanges de Pocſfe. 
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& ſe trouve 4 Paris, 
Chez BuissoN, Libraire, hotel de 


Meſgrigny , rue des Poitevins, Ne. 13. 
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Lo RSQUE Caroline n'auroit pas voulu : 


prendre le nom de comteſſe de Walſtein, 


qu'elle commencoit a aimer » elle y evit 
ete force. Pendant qu elle écrivoit ſa 
lettre, la chanoineſſe n'avoit pas manque 


de rafſembler tous ſes gens, de leur ap- 


prendre que ſa Caroline étoit comteſſs 


de Walſtein, & de leur ordonner de l' ap- 


peler toujours, a l'avenir, Madame la com- 


_ zeſſe ; elle fut ponctuellement obẽie, & 


dans l'eſpace de quelques minutes deux 
ou trois femmes de chambre & autant de 


laquais entrèrent chez Caroline, ſous dif- 


=  ferens prẽtextes, uniquement pour avoir 
| Voccafion de dire, Madame la comteſſe. 
Madame la comteſſe. Des que la lettre 


fut finie, elle courut la lire A fon amie. 


Oui, ma bonne maman , lui dit-elle en 


la finiſſant, Jen ai pris la ferme rẽſolu- 


tion, je veux vivre & mourir ict, & ne 


pl us aimer que vous ſeule au monde. Quel- 
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6 7 Caroline. 


ques jours plut6t ce projet elit enchantẽ 
la tendre chanoineſſe; elle avoit alors bien 
d'autres idees, ſon imagination 6 toit mon= 
tee au plus haut point d' enthouſiaſme pour 


le comte de Walſtein, & fa reunion avec 
Caroline Etoit devenue Punique objet de 
ſes vues; mais, comme il entroit dans le 
plan, qu'elle venoit de former, que la 1 
jeune comteſſe ignorat tout, elle feignit 
d'approuver ſa lettre, & ſe fit peut-etre 155 
un plaiſir de ſe venger (car la vengeance 1 7 
| eſt un plaiſir de tous les ages) du ſecret 
ö qu'on lui -avoit cache, en cachant à ſon 
tour ce qu'elle mẽditoit. La lettre fut dona 
lh cCachetèe telle qu'elle etoit : on pretend 
| qu'il echappa un demi ſoupir a Caroline, Fl 
 —  enccrivantſur Vaddrefle , chez M. le bar 
| de Linder; elle aſſure a preſent qu elle 0 
i! ne le croit pas, mais on peut croire au 
wo ins que ce fut le dernier. Le lendemain 
| & les jours ſuivans, elle ne fut occupee 
3 que du comte, & plus elle y penſoit plus 
8 elle Sattachoit a cette penſee ! toutes ſes 
| lettres furent relues plus d'une fois; elle 


crut y trouver mille choſes qu'elle n'avoit. 


. point encore remarquè es, & qui rẽpan- 
ö doient un nouveau jour ſur le cœur & 


Fefprit de cet homme excellent, dont elle 
cConnoiſſoit trop tard tout le mérite. Le 
petit portrait ſorti de ſa boite, fut ſuſ- 
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Caroline. 7 


pendu a un cordon paſſe autour du cou 
de Caroline, & ne le quitta plus; vingt 


fois par jour elle le ſortoit de ſon fin * 


le fixoit avec attendriſſement, le reca- 


; choit avec depit; mais plus elle ſentoit 


ue fon Epoux auroit fait le bonheur de 
ſa vie, plus elle gapplaudiſfoit de la rẽſo- 
lution qu'elle avoit priſe , periuadee qu'il 


ne vouloit pas vivre avec elle, il lui en 


coutoit bien moins de le ſavoir à Berlin 
que dans les pays lointains, voyageant 


avec Lindorf. L'idée d'etre la cauſe de 
l 'exil que ces deux amis s' impoſoient, la 
kevoltoit; elle ne pouvoit la ſupporter; 

du moins, diſoit elle, que l'un des deux 
ſoit heureux dans fa patrie ; elle eprou- 


voit meme un ſecret plaiſir du ſacrifice 


qu'elle faiſoit au bonheur du comte. C'e- 
toit en quelque ſorte une expiation de 
= Afſes torts avec lui, qui la Juftifioir 2 a les 


propres yeux, & la raccommodoit avec 


elle-m&me. Pendant qu'elle etoit agitèe 


de ces diverſes penſèes, la chanoineſſe 


de ſon cote n'etoit pas oiſive, & ne ceſ- 
| ſoit de refiechir au meilleur moyen de 
rèunir les deux EPOUX 3 il s'en preſenta 


bien a ſon eſprit de tres naturels & bien 


faciles a exècuter; tels, par exemple, 
que de faire ecrire au comte par une 


femme oe chambre de confiance , qu'elle 
A iv 


* Caroline. 
avoit, pour l'inviter en ſon nom à venir 
i Rindaw, ou de mener Caroline & Berlin 
ſous quelques pretextes , & d'engager ſon 
maria $'y rencontrer ; ou, ce qui valoit 
encore mieux, de raiſonner avec elle, 
de Vamener doucement à une reunion, 
v'elle defiroit trop elle-meme pour s' 
fefuſer long- temps; z mais tout cela parut 
trop ſimple à Mme. de Rindaw, trop com- 
mun pour faire le dẽnouement d'un ro- 
man, dans lequel elle eroit tranſportée 
de jouer un role ; il falloit des ſurpriſes, 
des reconnoiſſances, des grands coups de 
theatre , & voici ce que cette prudente 
tete imagina. ; 
Un jour, c'etoit le troiſieme depuis 
que la lettre de Caroline étoit partie, 
elle lui dit que des long- temps elle avoit 
envie de viſiter ſon chapitre, & d'y paſ- 
Jer quelque temps, que c'Ctoit un devoir 
qu'elle avoit trop neglige, , qu'elle vou- 
loit le remplir encore une fois avant ſa 
mort, qu'elle partiroit des le lendemain , 
& qu elle la privit de Paccompagner. Ca- 
roline, ſurpriſe de cette reſolution ſu- 
bite, lui repreſenta vainement, que ſon 
age, ſes infirmites, une permiſſion qu'elle 
avoit obtenue depuis long- temps de vi- 
vre a Rindaw, la Ace e de tout 
deyoir: la chanoineſſe inſiſta ſi fort, 


„ Caroline. 9 
qu'elle n'oſa pas la contrarier, d' autant 
plus qu'elle ſe fit elle meme un vrai plai- 
fir de ce petit voyage. II retarderoit fon 


entrevue avec ſon pere, Veloigneroic 


quelque temps d'un ſejour qui Ii rap- 
peloit trop de choſes, & la diſtrairoit de 
ſa melancolie : un autre motif s'y joignoit 
encore; elle avoit toujours defire de for- 
mer une liaiſon avec quelque jeune per- 
ſonne de ſon age: cette eſpèce de ſenti- 
ment manquoit à ſon cœur, & depuis 
quelque temps, ſurtout, elle ſentoit plus 

vivement encore le beſoin d'une amie, 
La baronne de Rindaw etoit bien la ſien- 
ne; mais ce reſpe& que Von conſerve 
pour ceux qui nous ont Eleves , la diffe- 
rence immenſe de leur age, qui lui don- 
noit la crainte continuelle de la perdre 
d'un jour a Vautre, Veffroi de la ſolitude 
on la mort de cette unique amie la laiſ- 
ſeroit, tout augmentoit ce deſir ardent 
d'en trouver une autre, plus rapprochte 

d'elle, dont Vame repondit a. la ſienne, 
avec qui elle pat parler de tout ce qui 
Pagitoit , & entretenir dans l'abſence une 
| correſpondance qui lui paroiſſoit d'avance 
un des plus grands charmes de la retraite 
on elle comptoit paſſer ſes jours. Ah! 
penſoit- elle ſouvent, fi j'avois ſeulement 
une amie telle que je me l'imagine, com- 
= MATTE 3 
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bien je Vaimerois, & comme je ſaurois 
m' en faire aimer! un ſentiment fi doux 
ſuffiroit pour remplir mon cœur, j'ou- 
blierois bientot que ] 'en ai connu de plus 
vifs, & que celui à qui je voudrois les 
conſacrer tous a preſent, ne peut plus 
les partager .. . Quand, dans les livres 
nouveaux qu'on leur envoyoit de Berlin, 
elle trouvoit une correſpondance entre 
deux amies, ſon cœur palpitoit, elle ſou- 
Piroit Rs diſoit triſtement : & moi je 
n'ai perſonne à qui Je puiſſe ecrire tout 
ce que je penſe, je nai point de lettre 
Aattendre, à recevoir: cela lui paroiſſoit 
le comble du malheur. Mais lorſque la 
chanoineſſe lui propoſa ce petit voyage, 
elle imagina tout de ſuite qu'un ſejour 
dans un chapitre, on l'on élevoit plu- 
ſieurs demoiſelles de diſtinction, lui four- 
niroit certainement l'occaſion FA former 
une liaiſon d'amitiè avec quelques-unes 
d'entr'elles, & mème celle de pouvoir 
faire un choix. Elle ceda donc avec plai- 
fir aux volontes de ſa maman, & le pre- 
Pan des le lendemain. . 
Dans ſes projets de confidence pour 
ſa future amie, elle ne manqua point 
d'emporter avec elle ſon precicux cahier, 
& les lettres qui Etoient devenues preſ- 
que ſon unique lecture, & moins encore 


2 Carine; 11 
ſon cher petit portrait, qui ne quittoit 
plus ſon ſein, & qu elle aimoit tous les 
jours davantage ; ; en attendant qu'elle 
ent une amie, il lui en tenoit lieu, il 
ẽtoit devenu le confident de ſes plus ſe- 
crètes penſees; c'6toit A lui qu'elle avouoit 
le regret mortel qu'elle é prouvoit, en 
croyant avoir perdu ſans retour & Pel- 
time & l'amitiè de fon époux; cette 
phyſionomie expreſſive & ſenſible paroiſ- 
ſoit Ventendre, lui rẽpondre, la raſſurer, 
& ſes momens les plus doux etotent ceux 
od elle avoit avec lui cette converſation 
5 muette. 
Le lendemain , 0 tres- bonne heure Gt 
la chanoineſle, Caroline , & leurs fem- 
mes de chambre, deren en berline. 
Madame de Rindaw etoit de la plus grande 
gaieté; elle fut prete la premiere , & pa- 
roiſſoit ſe faire un extreme plaiſir de 
cette courſe. Comme elle n'y voyoit plus 
du tout, & qu'elle n'etoit diſtraite par 
rien, elle cauſoit beaucoup, & vouloit 
qu'on lui rendit compte de tous les en- 
droits ou l'on paſſoit; ce fut d'abord 
dans cette route ſur laquelle donnoit le 
pavillon od Caroline avoit entendu Lin- 
dorf Pour la premiere fois, od depuis 
lors elle s toit entretenue fi ſouvent avec 


lui, & don elle Lavoit vu s'eloigner pour 
A 5 


= Caroline. 


jamais. Un peu plus loin elle apperęut 
les tours du chateau de Risſberg » & c0- 
toya le parc, où elle $'etoit egaree & o 
elle avoit rencontrẽe Lindorf : c'eſt alors 


qu'elle put connoitre la difference des 


ſentimens qui Vagitoient dans ce temps- 


Ia, à ceux qu'elle eprouvoit actuellement. 
Son cœur ne palpita point, mais il ſe 


ferra pemiblement : au lieu d' attacher des 


regards attendris ſur les endroits qui lui 
retragoient un amour qu'elle n'avoit plus, 
:M qu'elle ic reprochoit encore, elle les 
detourna , & regarda du core oppoſe , 


en penſant douloureuſement à tous les 


torts qu'elle avoit avec {on epoux. Tout 
le reſte du voyage ſe paſſa ſans aucun 
evenement ; la vieille baronne le ſoutint 
treès-bien, & conſerva ſa bonne humeur ; 


elle n'appeloit plus Caroline que ma 


chère comteſſe, & la nommoit a chaque 


inſtant; ſouvent auſſi elle voulut parler 
du comte, mais Caroline plus prudente 


qu'elle, retenue par la preſEnce des fem- 
mes de chambre, craignant egalement 
d'en dire trop ou trop peu „ detournoit 
la converſation. 

Le chapitre od elles alleſent; Etoit 2. 
quelques journees de Rindaw ; Caroline 
ne ſe croyoit pas éloignée d'y arriver, 
& s'en impatientoit, lorſqu'elle vit le 
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. Caroline, OM 5 
cocher enfiler Vavenue d'un ancien & 
grand chateau, dont elle avoit appergu 
de loin les girouettes; elle en temoigna 
ſa ſurpriſe à ſon amie, qui, d'un air con- 
tent, lui repondit qu'il ſuivoit ſes or- 
dres, & qu'elle vouloit voir en paſſant 
un ami qui demeuroit-la. Caroline n'eut 
pas le temps de faire autres queſtions 
ſur cet ami, dont jamais elle n'avoit en- 
tendu parler; elles etotent deja dans la 
cour du chateau. La chanoineſſe appelle 
ſon laquais, & lui ordonne d'aller ſavoir 
fi M. le comte de Walſtein eſt 1a; & fi 
deux de ſes amies peuvent avoir le plai- 
ſir de le voir. A ce nom, Caroline ſe 
doute de la verite, fait un cri, & peut 
à peine articuler.— Eh, grand Dieu! 
maman, ai Je bien entendu ? on ſommes 
nous? on m'avez-vous amenee? — Au 
chateau de Ronebourg . repondit la ba- 
ronne en riant, & je tamene à ton EPOUX., | 
La pauvre Caroline n'a pas meme en- 
tendu toute cette phraſe, ſes ſens Pont 
abandonnee, elle eſt tombee ſans la moin- 
dre connoiſſance ſur Vepaule de fon im- 
prudente are. Sa femme de chambre la 
releve, la ſoutient, dit à la chanoinefle 
Petat affreux ou elt fa maicrefle , lui de- 
mande un flacon qu'elle ne trouve point; 
elle fe deſeſpere, ſe repent trop tard de 


4 
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ce qu'elle a fait, & Caroline, toujours 
evanouie , ne donne pas le moindre ſigne 
d'exiſtence: tout cela ſe paſſoit dans la 
berline, au milieu de la cour du chateau, 


pendant que le laquais s'acquittoit de ſa 


commiſſion, & qu'on cherchoit le comte, 
qui fe promenoit dans le parc avec Lin- 
dorf. Enfin on Pa trouve, il ne comprend 
rien à cette viſite, à ces amies inconnues; 3 
car la chanoineſſe qui vouloit Jour des 


grandes ſurpriſes, avoit defendu qu on la 


nommar ; & vraiment le comte n'avoit 


garde Jimaginer que c'etoit delle & de 


ta femme, dont il avoit regu la lettre la 


veille. II ſe preſſe de venir recevoir les 


dames qu'on lui annonce; ſon ami le ſuit, 
ils arrivent, & le premier objet qui ſe 
preſente a leurs yeux, c'eſt Caroline, 
ſans aucun ſentiment, les cheveux deta- 
ches, le ſein decouvert, ſon lacet coupe, 
qu'on s'efforęoit de ſortir comme on pou- 
voit de la berline, & la baronne, toute 
en larmes, jettant les hauts eris, appel- 
lant Punivers entier au ſecours 38 'accu-. 
ſant de la mort de Caroline, & Jurant de 
me pas lui {urvivre. | 5 
Si un pareil ſpectacle dut frapper le 


comte, meme avant que de {avoir ce que 
c'etoit, qu'on juge de I impreſſion qu'il fit 
ſur Lindorf; au W inſtant U a re- 


Caroline. rs 
connu Caroline „ 11 peut a peine en croire 
ſes yeux, & la vive emotion de ſon coeur. 


Grand Dieu! que vois je, $'ecrie-t il, en 
ſe precipitant auprès du carrofle ; alors 11 


n'en put douter. La paleur de Caroline , 
ſes yeux fermes , les cris de ſon amie, lui 
perſuadent qu'en effet elle vient d' expirer, 
& bientot ſon état differe peu du ſien. 
Le comte, qui ne comprenoit rien encore 


à tout ce qu'il voyoit „ & qui, marchant 85 


difficilement, arrive un peu apres Lin- 


dorf, le voit chanceler, & n'a que 
Is remps de le ſoutenir dans ſes bras. II 


ſe ranime bientôt, mais c'eſt pour ſe li- 


vrer au plus affreux deſeſpoir , c'eſt pour 
dire au comte: „ C'eſt elle, c'eſt votre 


_« Caroline, c'eſt la mienne, c'eſt celle 
que Jadorols , qui n'exiſte plus & que 
ce je veux ſuivre au tombeau..... © En di- 
ſant cela, il s'arrache avec violence des 


bras du comte, qui, atterre de ce qu'il 
entend , de ce qu'il voit, ne ſachant ce 
qu'il doit croire „cherche à percer une 
foule de domeſtiques, que les cris de la 


chanoineſſe & de ſes gens ont attires , & 


qui entourent le carroſſe. Il y parvint avec 
peine: on venoit d'en tirer Caroline, & 
le grand air commengoit à lui rendre l'u- 
ſage de ſes ſens, elle entr'ouvroit les yeux, 
faiſoit quelques mouvemens, & ſa femme 
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16 Caroline. 
de chambre, aſſiſe par terre, la ſoutenoit 
contre elle, pendant qu'on ẽtoit alle cher- 
cher un fauteuil pour la tranſporter plus 
commodement. La pauvre chanoineſſe, 
toujours au fond de ſa berline, od elle 


payoit cher ſon imprudence, s'agitoit, 


pleuroit, demandoit le comte, & ne ſe 
calma que lorſqu' on lui dit qu'il Stoit la, 


& que Caroline ſe ranimoit .. . . Om, 


ſans doute, il étoit là, mais il ne ſavoit 
Pas encore ſi tout ce qui ſe paſſoit netoit 


pas un ſonge, une illuſion, Caroline a 


Ronebourg, & paroiſſant y Etre amence 
avec violence, puiſqu'elle y arrivoit mou- 
rante. Le deſeſpoir & la fuite de Lindorf, 
qui avoit diſparu , ẽtoĩent peut- Etre encore 
un plus grand ſujet de ſurpriſe. Ces mots 
retentiſſotent aux oreilles du comte: eſt 
_ votre Caroline, eſt la mienne, c'eſtcelle 
que j adorai. Quo ! 
que Lindorf aimoit , dont il etolt aime.... 


II cherchoit encore à en douter , à ſe 


; perſuader que fon ami, egare par la dou- | 


leur, $'etoit trompe. Mais malgre le chan- 


gement que deux annees avoient apporte 
2 la figure de Caroline, & celui que lui 
cauſoit ſon etat actuel, 1] ne put long- | 
temps la meconnoitre ; apres l'avoir re- 
gardee quelques inſtans en filence , il ſe 
jette a ſes pieds, prend ſes mains & les 


ce ſeroit Caroline 
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preſſe avec ardeur contre ſes levres ; elle 


entr'ouvre les yeux, ne ſe rappelle diſ- 
tinctement de rien, ne fait od elle eſt, 


ui eſt cet homme proſterns devant elle. 


Trop foible pour rien articuler , elle re- 
tire doucement ſes deux mains qu il preſſoit 
toujours dans les ſiennes, les joint enſem- 


ble, poſe ſa tète deſſus, & verſe un de- 


luge de larmes: le comte, toujours à ge- 


noux devant elle, pleure avec elle, cher- 


che a la calmer, a la raſſurer, lorſqu'il 


jure les cris repetes de Mme. de Rin- 


daw , qui ne ceſſoit de Vappeler du fond 
de fa berline , & qui commencoit a $'im+ 
patienter ; zelle l appelle enfin fi haut qu'il 
eſt contraint de laiſſer Caroline, & d'aller 
à elle: ce fut au moins avec Peſpoir d'ap- 


prendre quelque choſe ſur cette etrange 
aventure; mais la pauvre femme etoit ſi 


emue, ſi agitee, diſoit tant de choſes a la 


fois, qu il n'6toit pas poſlible d'y rien 
comprendre. Le comte d' ailleurs, en s'ap- 
prochant d'elle, fut frappe d'une autre 


dee; il ignoroit tout-a-fait le malheureux 
etat de ſa vue, ce fut un nouveau trait 


de lumière pour lui; il fe rappelle a Vinſ= 
tant cette vieille parente aveugle , dont 


Lindorf lui avoit ecrit en Ruſſic que celle 
qu'il aimoit prenoit tant de ſoin, & ce 


qui dans le temps meme auroit contribus 
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2 detourner ſes ſoupgons, s il en avoir 
eus, ne lui laiſſa plus alors le moindre 

doute: cependant il lui aida à deſcendre, 
& la conduiſit auprès de Caroline, que 


chanoineſſe ne fut rafluree ſur ſa vie, 
man, maman , qu'avez vous fait? Peu I 


ſes yeux ẽtoient fermẽs, & qu'elle n'au- 
roit pu fe ſoutenir; le comte donna des 
ordres pour qu'on la tranſ portat douce · 
me de Rindaw , & ils la ſuivirent. 


_elle-meme parut le defirer ; la chanoineſſe 


& ſe hata de paſſer dans celui de Lindorf,, = 


1 8 IT Caroline. 


Von venoit de placer dans un fauteuil. La 


que lorſqu'elle lui dit d'une voix bien foi- 
ble, & avec le ton du reproche : ah ma- 


peu ſes 1dees Etotent revenues, mais elle 
etoit encore fi abattue & ſi ſouffrante, que 


ment au chateau; il offrit le bras a Mada-— 
On decida de mettre Caroline aul, 
voulut reſter auprès d' elle, & le comte, 


apres lui avoir baiſé la main, qu'elle ne 
retira plus, les laiſſa dans ſon appartement, 


dont il 6toit extremement inquiet; il ne "i 6 


trouva point ; mais en parcourant ſa cham- 2 
bre des yeux, il vit ſur fon bureau une 


lettre cachetee, il la regarda; elle ẽtoit a. 


ſon adreſſe, il l'ouvre avec emotion , & 
lit ce qui ſuit, trace par une main 8 


blante, & qui fe reſſentoit du defordre on 5 
Etoit Lindorf en Vecrivant. 


cc T/evenement le plus inattendu , le 


>} « decouvrir le fatal ſecret que Je voulois 
"SF emporter au tombeau; je nai pas ẽtẽ 


"A c elle meme que i 'adorai ſans la connoi- 
tre, ſans imaginer que vous euſſiez 
= < delle avec la ferme reſolution de ne la 


d que dans ma retraite, que chez moi- 


de trahir mes ſermens, & de porter le 


c raſſurez- vous, vous poſſedez le modele 
„ de Fes de le vertu, de toutes 


les vertus; elle ſeule etoit digne de 


vous, & vous Etiez le ſeul mortel di- 
1 2 . = * | 

= © onedelle. Puiſſiez vous faire long-temps 
= * votre bonheur mutuel ... . Pour moi, 


«© Yun malheureux ami, qui ſemble n'e- 
« xiſter que pour votre tourment. Mais 
* Yole eneore vous demander une der- 


„ ww 


74 33 I "4 is | at hah. 
TROL TOE LE N 3 gr EY . $3 5 1643 
2-4 1 1 » = "1 » Bag, * * 4 Ve 
„% „ 

* * 2 C 
. , », LCL = ni £4 448 #12 8 4 
, r 3 AY | » 


i plus incomprehenfible , vient de vous 


& le maitre de mon premier mouvement. 
„Voir Caroline expirante & ſe taire, 
; c Etoit au- deſſus des forces de l' humani- 
i! „ Obs mon cher comte, c'eſt _ 
23 


t aucun droit ſur elle. atteſte le ciel qu'a 
—= @'Pinſtant on je Vappris je m'ëloignai 
4 & revoir de ma vie. Pouvois-je prẽ voir, 


ec meme... . Grand Dieu il manquoit 
% 2 mes crimes, à mon affreuſe deſtinee 


& trouble dans votre ame. O Walſtein! 
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je pars, je vous delivre pour jamais 


nière grace: que votre Epoule ignore 
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20 Ceroline. 
que je Pai vue & que vous tes inſtruit 


ede ma fatale paſſion. Ou je ſuis bien 


% trompe, ou c'eft elle-meme qui vous 


ce Papprendra , qui n'aura bient6ot plus de 
* {ecrets pour vous; il vous ſera plus 
e doux de le devoir à fa confiance, & 


je n'emporterat pas Paffreuſe idee qu'elle 
c puiſſe croire que je Pat trahie. . Adieu, 
© mon cher comte; adieu, Caroline, 


adieu pour toujours „ uniques objets 
* d'un cœur également dechire par l'a- 
« mour & par Vamitie. Oublez le mal- 


© heureux Lindorf, mais ne le haillez 
K 

„P. &. Vous voudrez bien vous re- 
4 garder, a Ronebourg, comme cheæ 
% vous; je laiſſe mes ordres en conſẽ- 


* quence. Je vous Ecriral encore une fois, 


* mon cher comte, lorſque mon {cjour” 
6 ſera fixẽ, pour m'aſſurer que vous me 


el pardonnez „& que vous ętes heureux; 


* vous ne pouvez manquer de [tre , 


* puiſqu'elle vit, puiſqu'elle vous elt 


© rendue. 


Je vous promets de ne 18 attenter 
* 3 mes jours, & de les paſſer loin ge”. 


c vous & loin d'elle. 


Cette lettre avoit Ere tracẽe avec ant : 


d' emotion & de rapidite, que le comte 


put à peine la lire, il ne fit que la par- 
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Caroline. 21 
courir pour le moment, & refllacir pour 
parler a Varner, vide de chambre de 
Lindorf. Son projet etoit de faire courir 
= inceſſamment apres lui; & de tächer de 
1 Pengager à revenir; mais il ſut bientot 
que cꝰ toit impoſſible. Lindorf, après $'e- 

tre convaincu qu'il avoit pris une fauſſe 
alarme, & que Vetat on il avoit vu Ca- 
XZ roline n'etoit qu'un profond évanouiſſe- 

ment, dont elle commengoit a revenir, 
ne s 'étoit donné que le temps de faire 
eller un cheval anglois , coureur exrel- 

lent; d'ecrire pendant ce temps-la la let- 
it ttre qu'on vient de lire & de partir au 

— grand galop. II avoit ſeulement dit à 

Varner d'arranger tout pour le joindre 
avec ſes Equipages dans le lieu qu'il lui 
marqueroit, recommande les ſoins les plus 
ſoutenus pour la compagnie qu'il laiſſoit 
au chateau, & avoit diſparu en defen- 

dant qu'on le ſuivit. , ; 35's 

Lorſque le comte ſut qu 11 n'y avoit 
aucun eſpoir de le ramener ce jour là, 
il fit promettre à ſon valet de chambre 

de Pavertir des premieres nouvelles qu'il 
recevroit. II rehat fa lettre qui Vattendrit 
juſqu' aux larmes : ne pouvant plus refifter 
enſuite au deſir de ſavoir les motifs de 
cette Etrange arrivee, il fit demander & 
Ja chanoineſſe si Pourroit * 


n 
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22 as Cateline, 


quelques inſtans dans un ſallon attenant à 
la chambre on l'on avoit mis Caroline. 
Elle s'y rendit toute de ſuite, ètant auſſi 


impatiente de parler, que le comte l' e- 


toit de l'entendre. Après lui avoir dit 
que la comteſſe repoſoit, elle ajouta d'un 
ton gracieux: : — Quoique ceci n'aye pas 
tournè preciſement comme je Paurois vou- 
lu, ne me ſavez- vous pas quelque gre, 
M. le comte, de vous l'avoir amence ? 
= Avant que de vous temoigner ma re- 
8 connoiſſance „ Madame, „Je voudrois etre 
sur qu'elle n'a point te force de faire 
cette demarche. — Force, M. le comte, 


forcee ! En verite vous n'y penſez pas , 


vous ne me connoiſſez pas; eſt- ce moi 
qui forcerai jamais cette chère enfant à 


quoi que ce ſoit? Non, M. te comte, 


C'eſt bien de ſon plein gre qu'elle a fait 
ce voyage; depuis long-temps je ne Vai 
vue auſſi gaie que pendant la route; Ce- 
toit une impatience d arriver .. . — En 
ce cas, interrompit le comte, je n'y 


comprends plus rien: j'avois crainte que 


cet Evanouiſſement, ces larmes , ces mots 
qu'elle vous adreſſoit avec le ton du re- 


proche ... . . Mais ce n'etoit que la ſur- 
priſe de ſe trouver ici pres de vous 


l 'emotion d'une premiere entrevu e 
que ſais- je, ces s jeunes perſonnes font fi 
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Caroline. 23 
ximides: Javoue bien que jaurois mieux 
fait de la preparer doucement ... . Mais, 


d'un autre cote, ceci fera evenement , 
& ſi jamais on ecrit votre hiſtoire, ce 


ſera l' incident le plus intereflant. Le comte 
qui ne connoiſſoit point la tournure ro- 
maneſque de ſon eſprit, ſurpris de ce 
propos, la regarda avec etonnement , lui 


en demanda VLexplication „& apprit en- 


fin „que ſi ce n'etolt. pas par violence 
qu on avoit amene Caroline a Ronebourg, 
c toit avec une ſupercherie qu'il fut loin 
d'approuver: il le dit naturellement à 
la chanoineſſe, qui s'en excuſa ſur ſon 


deſir ardent de les voir reunis, & fur 
ſa crainte de n'y pas reuffir par un autre 


moyen. Cependant, dit elle, ſi Javois 5 
| penſe.... mais Pavoue que cela m'etoit 


totalement ſorti de Veſprit. — Quot , ce- 


la, reprit le comte? — Oh! rien, rien du 


tout; C'eſt quelque choſe que je ne puis 


dire, & qui surement eſt la cauſe de cette 
terrible ẽmotion... Mais a propos, M. le 


comte, je viens d'apprendre que nous ſom- 
mes ici chez M. le baron de Lindorf . 
cette terre eſt donc à lui? —  Paurois dil 


le ſavoir, mais Pai mal compris tout cela; 
depuis quelque temps J'at la tete fi foible. 


Jai cru, je ne ſais pourquoi, que ce Rone- 


bows. Etoit à VOUS, — Non, Madame I 


/ ON 
24 Caroline. 


mais c'eſt la meme. choſe, M. le baron de 
Lindorf eſt mon intime ami; il m'a prigen 
Partant de me regarder ici comme chez 
moi. En partant , dites- vous: il eſt donc 


abſent.— Oui, (repondit le comte, en ſou- 
riant malgrè lui, de la prudence de la cha- 


noineſſe, qui difoit tout en ne voulant rien 


dire) il eſt abſent pour quelque temps.— 


En véritè, j en ſuis enchantèe, & cela ſeren- 


contre au mieux. — Pourquoi donc, Ma- 
dame? — Mais Jener: . . pour ne pas lui 
donner la peine, Pembarras... La pauvre 


femme ne ſavoit trop que dire, elle $'ap- 


percevoit à regret qu'elle avoiĩt penſè tout 
haut, ce qui lui arrive ſouvent, & trem- 


bloit d'avoir decouvert un ſecret qu'elle 

croyoit de la plus grande importance de 
cCacher avec ſoin. Ah! oui jentends, dit le 

comte, en ſouriant encore, Fembarras de 
recevoir des ẽtrangères; car ſans doute, 
mon ami n'a pas le bonheur de vous con- 
Notre. Malgre {a bonne intention, il ne 


fut pas poſſible à la chanoineſſe de mentir 


avec Vintrepidite quel occaſion exigeoit.— 
Non, pas preciſement, il s'eſt trouve par 
haſard cet Ete notre voiſin de campagne; 
Jon chateau de Risberg touche a ma terre, 
& nous l'avons vu tous les Jours. Il eſt 


un peu lẽger, votre ami... . Le com- 
1 * trouvoit cette femme & cette 


convert ation | 


& 


Caroline. 5 


cConverſation bien fingulieres , alloit de- 
fencdre ſon rival, & la faire parler encore, 
lorſque des cris repetes les attirèrent dans 
la chambre de Caroline; elle venoit de 
ſe reveiller dans Vetat le plus affreux: une 
2 fievre ardente, du delire, meme un peu 
de tranſport, annongolent le commence- 
ment d'une maladie dangereuſe, & fa 


femme de- chambre, qu'elle ne recon- 
noiffoit point, ne pouvant la retenir, avoit 
pris le parti d'appeller au ſecours. Le 
comte, penetre , s'approcha de fon lit, 
dont elle vouloit abſolument ſortir.— 

Qu'on me ramene à Rindaw, diſoit elle , 
Je ne veux pas le voir il me tueroit, 
je partirai plutdt ſeule, à pied; j'irois 
au bout du monde pour Veviter. Dans 
d'autres momens ſon imagination lui pre- | 
ſentoit Lindorf; elle prenoit le comte 
pour lui, le repouſſoit loin d'elle, le 
conjuroit de s'éloigner, lui reprochoit 
detre la cauſe. de tous les tourmens de 
fa vie: d'autres fois, croyant parler au 
comte, elle diſoit du ton le plus ten- 


dre : 6! toi que Yai connu trop tard pour 


mon bonheur, je t'aime, je t'aimerai tou- 
jours, tu me fuis, tu ne veux plus me 
voir, mais je te ſuivrai par- tout. Le 
comte , prevenu, prenoit pour lui ce qu'elle 


adrefliit 2 a Lindorf, & pour Lindorf ce 


Tome II. B 


26 Caroline, 

qui le regardoit; mais n en Etoit pas 
moins conſterne de la voir auſſi mal; il 
ne la quitta point de toute la nuit, apres 
avoir obtenu avec peine de la chanoineſſe 
de ſe coucher dans un autre appartement. 
Caroline la paſſa dans la mème agitation 


&. dans des reveries continuelles. Des la 


pointe du jour, le comte envoya cher- 
cher un médecin dans la ville la plus 
prochaine, & fit partir un coureur en 


toute diligence, pour amener de Berlin - | 


celui qui paſſoit pour le plus habile ; il 
crut devoir en meme tems faire venir le 
chambellan : mais ne voulant pas trop 
Palarmer , il lui manda fimplement , qu u 


le ſupplioit de ſe rendre tout de ſuire 3 1 


Ronebourg pour une affaire de la der- 
nière importance. Quand ſes ordres fu- 
rent donnes , le comte revint a ſon poſte, 
aupres du lit de fa chere malade, dont 
il ne $'elojgnoit qua regret. Peu de tems 
apres , le médecin de la petite ville pro- 
chaine arriva; le comte connut bientot 
ſon ignorance , & n'en fut que plus alar- 
me ; il decida que c' ẽtoit la petite ve- 
role; ; la chanoineſſe affirma que Caroline 
b'avoit eue a Rindaw , dans ſon enfance ; 
elle en indiqua meme quelques traces le- 
geres, qui ne laiſserent point de doute. 
La hevre & le delire augmentoient a cha- 


Caroline. * v7 -- 


que inſtant, & le troiſieme jour de la 


L maladie, elle parut dans le plus grand 
danger. Qu'on ſe repreſente Vetat affreux 


du comte, Eloignede tout ſecours : quel- 


que diligence que fon coureur eũt pu fai- 
4 5 re, il etoit impoſſible que le medecin de 
Berlin füt Ià avant le ſeptième ou huitieme 
our: le comte les paſſa dans Vanxiete la 
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| plus cruelle , s'attendant à chaque inſtant 
a voir expirer celle qu'il adoroit. Cette 


redoublẽ ſon attachement; les ſoins aſſidus 


tience qu'elle montroit dans les momens 


2 on elle etoit à elle, ce qu'il entendoit 
dire delle aux deux femmes qui la ſer- 
2 voient , tout enfin y ajoutoit à chaque 
inſtant. Au tourment d'avoir à trembler 
pour ſes jours, ſe joignoit encore celui 

de ſe reprocher tout ce qu'elle ſouffroit; 
il etoit convaincu que l'eſpè pece de violence 


qu'on lui avoit faite, fa crainte de vivre 


avec lui , fa paſſion pour Lindorf , fes 
= combats entre cette paſſion & ſon devoir 3 
en ᷑toient Punique cauſe. Ce fut dans un 


Sr es. 
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de ces momens de douleur > d'amour & 
de remords que, ade à còtẽ de ſon 
lit, il fit le vœu 


olemnel de la rendre 


heureuſe 2 tout prix, fifa vie Etoit con- 


ervẽe.— Dieu qui m entendez dit = 7 


maladie, en redoublant Vinteret , avoit 


qu'il prenoit delle, la douceur „ la pa- 
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Elevant les mains au ciel, ſauvez cette 


malheureuſe victime de la tyrannie & de 


amour, & recevez le ferment que je fais 
de lui ſacrifier le mien, & de la ceder à 


celui qu'elle aime ! Caroline n'etoit pas 
alors en<tat de Ventendre ; ſans doute elle 
Veut priè d'etre moins genéreux, mais de- 
puis vingt- quatre heures elle n'avoit plus 
de connoiſſance: par bonheur, le premier 


medecin de la cour arriva ce ſoir-Ià; il 


ne diſſimula point le danger extreme ou 


1] trouva d'abord la malade , & qu'il n'y 


avoit d'eſpoir que dans fa jeunefle : ce- 


pendant il lui adminiſtra des ſecours qui 
n'avoient Ete que trop retardes , & de- 
clara que f le neuvième & le treizieme 
jours paſſoient ſans accident, il y auroit 
quelque elperance , mais que juſqu'alors 
il n'en pouvoit donner aucune. Le comte, 
en proie à la douleur la plus vive, fut 
encore oblige de la diſſimuler, pour me- 
nager la chanoineſſe, dont l'affreuſe in- 
quiẽtude, n'ẽtoit pas le moindre des tour- 
mens qu'il et a ſupporter. Si la perte 
de fa vue donnoit d'un cote la facilite 
de lui en impoſer ſur Vetat de la malade, 
c' ẽtoit un nouveau ſupplice pour le com- 
te; elle le faiſoit demander vingt fois 


par jour, lui repetoit ſans ceſſe les me- 


mes queſtions J  Exigeoit les Pius grands 
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| acrails. Lorſqu'il rendoit quelques ſoins 


; * Caroline, ou bien qu'excẽdè de fati- 


27 gue, il prenoit quelques inſtans de repos , 
2X8 c'ctout toujours les momens o elle ve- 
2 noit aupres de lui, ou le faiſoit prier 


: H de paſſer aupres delle; on avoit une 


peine inouie A la retenir loin de la ma- 
5 j lade, qu'elle tourmentoit ſans lui Etre 
2 MCaucun ſecours; le comte ſeul pouvoit 
Pobtenir : elle n'ẽtoit tranquille que Tort- 
qu'il cauſoit avec elle; & lui, qui n'au- 
*Z roit pas voulu quitter une minute le che- 

vet de Caroline, geémifſoit d'y etre ſou- 
vent oblige. II ſupporta tout avec une 
patience , une fermete , une douceur dont 
lui ſeul auroit ete capable, „& fe trou- 
voit bien dedommage de ſes peines par 
le triſte bonheur de ſoigner la plus ado- 
= ree des femmes. C'eſt alors qu'il eut une 
veritable recconnoiſſance pour la chanoi- 
neſſe, de la lui avoir amenee; car il 
croyoit que ſa maladie avoit une cauſe 


arrivee , qui pouvoit tout au plus en avoir 


= decide pour la retraite, ce projet d'y 
1 paſſer (4X16: relut dix fois la der- 
8 iy. 


"Caroline. *9 


bien plus Eloignee que Vemotion de cette 


x decide 120 moment, mais qu'il attribuoit 
en entier a ſa paſſion pour Lindorf, & 
au regret de ne pouvoir etre à lui; tout 
le confirmoit dans cette idée, fon got 


— or get 
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nière lettre qu'il avoit regue delle, & 
Vinterprera en entier ; dapres ce qu'il 


ſeparés, repetoit - il douloureuſement. 
Chere & cruelle Caroline! mais non, 
c' eſt moi qui ſerois le plus cruel, le plus 
barbare des hommes, fi Jélevois plus 
long temps une injuſte barriere entre deux 


line, Lindorf, que ne pouvez vous m'en- 
tendre ! | que ne puis je-vous reunr ! II 
ne doutoit pas non plus que ce ne füt 


perſonne: en regrettant de navoir pu faire 
fon bonbeur ... . Oui, tu le feras, diſoit- 
il; le mortel que tu preferes doit Etre | 
ſouverainement heureux. Ai je pu jamais 
me flatter de Vetre ! un vain ſyſteme ma- 
voit egare, & je dois m'en punir. Mais 


go Caroline. 


s' toit perfuade : pburvu que nous ſoyons 


etres que je cheris preſque également, 
& que je conduirois au tombeau. Caro- 0 


de Lindorf qu'elle parloit à la troiſièẽme 
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$1] Etoit trop tard ? ſi Caroline nous Etoit 
ravie ? fi cette mort * la menace m' em- 
pechoit de reparer ? . . . Il ne pouvoit 


ot 


ſoutenir cette image dechirante , qui ce- 


pendant ſe renouvelloit à chaque inſtant. 
Le chambellan, qu'on avoit moins preſ- 


e que le medecin „ n'arriva que le le- 
diemain au ſoir; peut- tre meme ne ſeroit i! 

point venu auſſitdt, mais la lettre du comte 
Payoit trouvẽ pret a . pour Rindaw : : 


Caroline. = 


u ne fit que changer de route pour ſe ren- 
dre à Vinvitation de fon gendre, dont il 


4 etoit loin de ſoupgonner le motif. C'eroit 


| T * Epoux ne Pavoit pas quittee , & ne pen- 
"oh F ſoit plus du tour au chambellan , lorſque 


ceelui-ci inſtruit à demi par les gens qui 
lui diſent que M. le comte eſt auprès de 
{a femme , ſe precipite dans la chambre, 


en diſant à haute voix: ma fille, la com- 


la lui montrant : ths: etoit mieux, nous 


ce bruit, ouvre des yeux ctonnes ,regarde 
autour d'elle, ſe voit dans une chambre 
inconnue , ſon pere, ſon mari pres d'elle, 


retourne & les laiſſe enſemble, ef perant au 


moins que le chambellan le debarrafſeroit N 
du ſoin de garder Mme. de Rindaw : ce 


Bi 


un des jours de criſe de la malade; ſon 


teſſe de Walſtein eſt ici & je l' ignore! On 
eſt- elle, que je l'embraſſe? Helas, Mon- 
ſieur, vous la voyez , lui dit le comte en 


commencions a nous flatter. .. mais je crains 
que... En effet, la malade, effrayce de 


les reconnoit tous les deux, n'a pas la 
force de ſupporter autant d' emotions à la 
fois, & retombe dans un tranſport plus 

alarmant que le premier. Le médecin ar- 
five, exige que tout le monde ſorte, le 
comte conduit le chambellan conſternẽ au- 
tt pres de la chanoineſſe; mais bientot at- 
tire dans la chambre de Caroline, il y 
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ON; Caroline. 

ne fut pas pour long temps: a peine furent- 
ils ſeuls qu'elle ſe plaignit amèrement du 
long myſtere qu'on lui avoit fait du ma- 
riage de ſon Eleve. Le chambellan ſe plai- 
gnit A ſon tour de ce qu'elle ne l'avoit pas 
informé de ce voyage. Enfin de plaintes 
en plaintes & de griefs en griefs, ils en 


vinrent preſque aux injures, & parlèrent 


fi haut que le comte fut oblige d'aller met- 
tre la paix: il les trouva tous deux agitẽs 


de colere , ſe diſant mutuellement les mots 
les plus piquans, toujours en s 'appellant par 


habitude, mon cher chambellan & ma 
chere baronne. 
Dans tout autre moment cette ines au- 
roit amuſè le comte; mais il ne penſa qu'A 
la faire ceſſer & a r6tablir Pharmonie ; ce 


ne fut pas fans peine qu'il y parvint ; il 


fallut meme pour cela leur rappeller leurs 
anciennes amours : a ce ſouvenir la cha- 
noineſſe S*attendrit ; 5 chambellan réſiſtoit, 


mais le comte ayant place a propos le mot 


des obligations qu'il avoit & pouvoit avoir 


encore à ſon amie, il fut a ſon tour i 


touche de ce motif, pour l'avenir, qu'il 
8'approcha delle, en la priant d'excuſer 
ſa vivacité; elle lui tendit la main avec 


dignitè & tendreſſe, en lui diſant qu'il abu- 


ſoit de l'empire qu'il avoit ſur elle; il la 


baiſa reſpectueuſement, la paix fut retablic 
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Caroline. BE: = 


s le comte revint à ſa chere malade. II 
ee tt inutile d'entrer dans le detail de tout 
ce qu'il ſouffroit pendant ces jours d'incer- | 
titude & de douleur; tout lecteur ſenſible,” 
qui aura bien ſaiſi ſon caractère, le com- 
prendra facilement; plus il prenoit ſur lui 


& plus ſon ame Etoit dechiree. Les der- 
niers jours de cette cruelle maladie, il ne 
lui fut plus poſſible de $'eloigner un ſeul 
inſtant, ni le jour, ni la nuit; il la paſſoit 
{ur un fauteuil, aupres du lit de Caroline, 
& ſi la nature exigeoit de lui quelques mi- 


nutes d'un ſommeil penible, il ſe reveilloit 


bientot avec la mortelle crainte de ne plus 


retrouver celle qui Etoit devenue l' unique 


objet de ſa vie. Enfin ce treizieme jour, 


annonce par le médecin comme devant 


decider de ſon ſort, arriva, & fut tres- 


orageux ; le comte dut en ſupporter ſeule 


tout le poids , il n'ayolt point dit au cham- 
bellan, ni à la baronne, que peut-etre le 
ſoir 11s n'auroient plus de fille; il voulut 
reſter ſeule cette nuit auprès d' elle. Qu'ils 
furent ardens les vœux qu'il adreſſoit au 


ciel pour qu'elle lui füt rendue ! avec quel 


tranſport il preſſoit contre ſes lèvres & 
ſerroit contre ſon cœur cette main foible 
& brulante ! comme ſes yeux fe rempliſ- 


ſoient de larmes en fixant ceux de Caro- 
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34 Caroline, 


line, que la fievre ſeule animoit encore, 
& qui peut- etre allotent ſe fermer pour 


jamais! Sur le matin elle eut une criſe ſi 


violente , quelle faillit a y ſuccomber: le 


medecin aliens dit, qu'a moins d'un mi- 
racle elle ne paſſeroit pas le jour; le comte, 


hors de lui meme, abime dans fa douleur, 


ne pouvant ni ſoutenir plus long-temps 
ce triſte ſpectacle, ni s'arracher d'aupres 


du ht de cette chere mourante , avoit en- 


core la cruelle tache de preparer le pere 


& l'amie de Caroline à l'affreux evenement 


qui s approchoit; il les avoit toujours tel- 
lement raffures que, Join de le redouter, 
ils Etoient alors dans une forte de ſecurite 


qui leur auroit rendu ce coup mille fois 


plus terrible. Le comte leur avoit promis 
de paſſer avant la nuit dans leur apparte- 


ment; il ſortit donc pour y aller; mais ef- 


 fraye de ce qu'il avoit à leur apprendre , 


il s Naters quelques inſtans dans l'anticham- 


bre pour raſſembler & recuelllir ſes for- 
ces. Ah! penſoit- il, fi ce malheureux pere 
ſentoit comme moi tout le poids du rè- 
mords : ſi Videe d'avoir ſacrifie ſa fille ſe 
Joignoit à la douleur de la perdre, pour- 
roit-il la ſupporter ?... Caroline, Caroline, 
tes bourreaux pleurent, & tu meurs! mais 


tu ne ſeras que trop vengee, & les tour- 
mens que j*eprouve ſont bien au- deſſus de 
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Caroline, | 35 
la mort. Pendant qu'il hefitoit s'il entre- 


: roit „le valet de chambre de Lindorf, 


qui Vappergut , vint a lui avec empreſle- 
ment, & lui dit qu' il avoit à lui parler: 
il avoit regu le matin une lettre de fon 
mattre , qui Vattendoit a Hambourg, d'ou 
il comptoit s embarquer pour PAngleterre. 
Varner partoit cette nuit meme pour le 


joindre , & rattendoit plus que les ordres 


de M. le comte. Au lieu de lui rẽpondre, 
le comte le regardoit en ſilence avec un 


air 6gare, Enfin tout- a- coup, lui ordonnant 
de Pattendre, il paſſa dans ſon cabinet, 


fans ſavoir lui- mème ce qu'il devoit faire ! f 


Ecrire a Lindorf, dans quel moment ! & 
que dois je lui dire? irai-je plonger dans 
ton cœur le poignard qui dechire le mien? 


le ferai-je revenir pour le voir expirer 


de douleur ſur le tombeau de celle qu'il 
adore? Mais, dit-il en ſe reprenant , quelle 


idee vient me frapper tout- à- coup? Si 


2X Caroline.... Si c'etoit à l'amour, que ce 
miracle que je n'ole eſperer etoit rẽſervẽ? 
$41] Etoit temps encore N 18 preſence 
de Lindorf? ... Grand Dieu! vous m'en- 


tendez quelques jours de plus, & Caro- 


line peut nous ètre rendue. Je ne ſais quel 


rayon d'eſpoir s'inſinua dans fon cœur; il 


_ Ecouta ce qu i kn dictoit, prit la plume, 
&& ecrivit a Lindorf ce peu de mots. 


BY 


36 A 
Partez a Vinſtant, mon cher Lindorf, 

« & faites la plus grande diligence pour 
vous rendre ici, ou votre preſence eſt 
** abſolument neceflaire ; je vous devrai 
„plus que la vie, fi vous ne perdez pas 
d une minute, & ſi votre promptitude a a 
ile ſuccès que 'oleeſperer. Lindorf, pour- 
quoi nous avoir quittes? pourquoi vous 
* defier du cœur de votre ami? Mais les 

< ;nſtans ſont precieux , n'en laiſſez pas 
« ecouler un ſeul avant que de vous met- 
etre en route; Je regrette mEme ceux 
© que } 'emploie a vous le demander : je 
< yous connois, Lindorf, un ſeul mot de 
© moi ſuffſoit..., Courez jour & nuit; 
«© fi vous ne me rencontrez pas, venez 
60 ici en droiture ; fi vous me rencontrez, 
je vous Parlerai & nous ne nous quit- 
© terons plus.” : 


Edouard de Walſtein. 
Ronebourg. 1 | 


Le comte porta lui-meme ce billet 3 a 
Varner, en lui ordonnant de partir à Vinſ- 
tant, de ne s' arrèter que pour changer de 
chevaux, & ſur toutes choſes de ſe taire 
abſolument ſur la maladie & le danger de 
la comteſſe, craignant que cette affreuſe 
ö nouvelle ne mit Lindorf hors detat de 


, », 
_ 55 venir. $1 avoit le malheur de perdre Ca- 
> roline avant Varrivee de Lindorf, & de 
ui ſurvivre, il vouloit le prevenir , aller 
au devant de lui, quitter enſemble le 
” theatre de leur deſeſpoir , & reunir ſous 
un ciel étranger leur douleur . 
regrets. 5 
Le comte Etoit deſtine dans cette cruelle 
journée aux ſenſations les plus cruelles; 
” 1 alloit rentrer chez Caroline, lorſqu'on 
lui remit une lettre qui venoit d'arriver 
pour lui. Dans tout autre moment, la 
eule vue de Vecriture lui etit fait Eprou- 
ver un vrai plaifir... . Elle &oit de fa 

5 ur, la jeune comteſſe Matilde; dont 

i n'avoit pas de nouvelles depuis long- 

temps: quelque impatience qu'il ent d'en 

apprendre, il etoit alors fi fort abſorbé 
dans fa douleur, qu'il Vouvrit preſque 

machinalement, & ne put cependant è etre 
inſenſible à ce qu elle contenoit. 


Dree, ce 14 OF. 8 


On m'aſſure que le meilleur des eres 
eſt de retour, mais je ne puis le croi- 
re.. je connois ſon cœur. ... il l'eũt con- 
duit d'abord aupres de ſa pauvre Matilde: 
il m'auroit écrit du moins, & fa lettre 
& la certitude qu * n' toit plus au bout 185 
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38 Caroline. 


du monde , m'auroient un peu conſolee. 
Oh, mon bon frere! combien on m'a 
chagrinee pendant que vous Etiez au 
fond de cette Ruſſie, que j'ai maudit 
mille fois... . Qu'auriez - vous dit, fi 


VOUS n'aviez pas retrouve vorre petite 


Matilde? ... car, tenez » J atmerols mieux 
mourir mille fois „que de jamais conſen- 


tir a ce qu'ils veulent. M. de Zaſtrow 
eſt beau, il eſt aimable, il m'adore. 
voila ce qu'on me dit du matin juſqu' au 


ſoir; ... tout cela ſe peut, mais qu 'eſt- 


ce que cela me fait à moi. . il n'eſt 


Pas . . il n'eſt pas M. de Lindorf, & c'eſt 
n'etre rien pour moi... Mon bon ami, 
mon tendre frère, vous voyez que votre 


petite ſœur fait aimer, ſait etre conſtan- 


te, & que fa legerete ne va pas juſqu'à 
fon coeur : helas! elle eſt bien paflee , 


cette gaiete folle dont vous me plaiſan- 


tiez quand vous futes 2 Dreſde, & qui 


vous fit douter peut-etre de mes ſenti- 
mens. Je Vai conſervee long-tems , parce 


que la triſteſſe ne ſert à rien, & qu'elle 
m'ennuie; d'ailleurs Pavois pris mon parti, 
sure du cœur de Lindort, de votre appui 
& de ma fermete; il me ſembloit que 
Je n'avois rien à craindre: A preſent 3 Je 
crains tout, 


vous ſeul. M. de Zaſtrow m' obsède, ma 


& je n'eſpere plus qu'en 
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Caroline, 39 
tante me perſẽcute; mon ami ne m'scrit 
plus. . . & vous auſſi, mon frère, m'a- 
bandonnerez- vous? Je me jette dans vos 
bras, je vous appelle a mon ſecours. 

venez proteger un amour que vous avez 
fait naitre & qui ne finira plus qu'avec 
ma vie: n'eſt- ce pas à vous auſſi que je 
dois celui de mon cher Lindorf? Pen- 
ſez combien de fois vous m'avez dit: 
aime Lindorf, ma petite ſœur, aime-le 
comme moi- meme: oh, comme j'ai bien 
obẽi! oui, je Paime , non ſeulement com- 
4 me Pami de mon bon frere , mais comme 
1e ſeul homme à qui je veuille apparte- 
nir, & ſans qui la vie m'eſt inſupporta- 
ble. — Je ne puis croire que ſon filence 
ſoit une preuve d'inconſtance ou d oubli. 
Vous etiez en voyage, il n'aura ſu par 
qui m'envoyer ſes lettres: non, je ne 
veux pas joindre à tous mes chagrins ce- 
lui de me dEfier de lui; car celui-la , je 
ne pourrois le ſupporter ! . 

Adieu, le plus ame des freres : fi vous 
voyiez votre pauvre Matilde, vous ne 
la reconnoitriez pas: je ne ris plus, je 

ne chante plus, je pleure toute la jour- 
nee, & je crois que bientot je ne ſerai | 
plus jolie; mes joues ne ſont plus ces 
Pelites pommes d' apis que vous aimiez 
tant à baiſer.. „ Venez, venez me rendre 
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40 | Caroline. 


tout ce que Jai perdu: ma gaiets „ mon 


bonheur, mon ami, mes joues, tout re- 
viendra avec ce frere fi cheri & fi digne 
de [etre..... Ah! fi vous euez marie , 
avec quel tranſport j'irois vivre avec vous 
& votre femme! Pourquoi ne Peres vous 
as? Mariez-vous donc bien vite; vous 
ferez deux heureuſes, elle & votre Ma- 
rilde D. V. 


Encore une fois k venez me voir > pren- 
dre ma defenſe, me conferver a votre 


ami, A celui que vous m'avez choifi, on 


Je ne reponds pas de ce que Je feral.” 


Eh! grand Dieu; dit le comte en finiſ- 
ſant cette lettre; tous les ſentimens qui 


devoient faire les dehces de ma vie „en 
deviendront- ils le tourment ? Il remit 4 


un moment plus tranquille, $1] pouvoit 


en avoir encore, a reflechir 3 a la ſituation 
de fa ſœur, à lui repondre, & rentra 


dans la chambre de Caroline, ou tout au- 
tre objet s anèantit devant celui qui $'of- 


frit A ſes yeux: la chanoineſſe impatiente 
de ce que le comte ne venoit point, $'e- 


toit faite conduire dans la chambre de 
la malade; elle ne pouvoit la voir , mais 
aſſiſe A core de ſon lit, elle tenoit une 
de ſes mains, & la conjuroit de lui mar- 
quer, ſoit en lui ſerrant la ſienne, ſoit en 


x . * 4 — 
bs SOOT — r OPS ID RENAISSANCE 
2 7 (2 way EL 3 Mt Carr fot r ** —_ 
ng ORE —— . ——— DI 5. 
e r . INT 


e 


_ r 0 _ — 
re Sou Hoop E 


Caroline. AL 
lui diſant un mot, qu'elle la reconnoiſſoit. 
Caroline „ foible, 1nanimee , colors 


environnee des ombres de la mort, 
voyoit rien, n entendoit rien, ne 4 
aucun ſigne de vie, & ſa malheureuſe 
amie ſe livroit au défeſpoir le plus af- 


freux : leurs femmes, debout de l'autre 
cote du lit, fondoient en larmes; quel- 


ques pas plus loin, le chambellan ren- 
verſe dans un fauteuil , les deux mains 


ſur le vifage , , etoit abſorbs dans fa dou- 


leur ; pour la premiere fois de {a vie, ul 
ſentoit que les richeſſes & les honneurs 
ne ſuffiſent pas pour ètre heureux , & ſe 
repentoit trop tard de leur avoir ſacrific 
a fille: le medecin conſterne , aſſis a côtẽ 
de lui, regardoit cette ſcene de douleur, 
paroiſſoit avoir abandonne Caroline & 
tout eſpoir de la rappeller à la vie. A ce 
ſpectacle, a ces differentes attitudes, le 


comte crut que c'en ẽtoit fait, qu'il avoit 


tout perdu, & que la plus aimable des 
femmes n'exiſtoit plus: toute ſa . 5 
toute fa philoſophie l'abandonnèrent, 


friſlon mortel parcourt ſes veines, & lui 
fait eſperer qu'il va la ſuivre; il ſe pre- 
cipite fur ce lit de mort, colle fa bou- 


che fur cette bouche olacte., „& ne Sap- 
pergoit pas qirelle- refpire encore. Oh! 


Caroline , dit. il, en {e relevant avec fu- 


Mi 


54 - 


4 
p 
by 
— 
=” 
A 
8. 
* 
S&H 
2 
A 
by 
; 
3 
f 
Y 
©X 
| 
Z 
* 
138 
. 
5 
* 
a * 
8-1 
. 
* 
* 
is 
z 
F 
4, 
' 


. 


a * Er : — r D 5. e 
Pr ̃ Lͤʒ— e AID Px re * * * 


as; core; 


RN ES e eee 


gage Car A rept nt tt Re Su 5 ed - 


N 


7 
AW of | : | 
RO Co 
of - * -. _ 


/. 


42 Caroline. 


reur, tu vas @tre vengee. II alloit ſortir 


dans Vegarement le plus affreux , & peut- 
etre Vauroit-i] conduit à terminer ſes} jours, 
mais le chambellan & le médecin Parre- 


terent ; ce dernier lui jura que la com- 
teſſe vivoit encore, & qu'il n'avoit pas 
meme abſolument perdu tout eſpoir. Elle 
_h&t,, lui dit-il, dans un anèantiſſement, 
ſuite naturelle de la criſe affreuſe qu'elle 
vient d'eſſuyer; ; ou je me trompe fort f 
ou cet état de ſyncope ſera ſuivi d'un 
ſommeil qui decidera de ſon fort; fi elle 
ſe réveille, j'oſe preſque affurer qu elle. 
ſera hors de tout danger, mais j'avoue 
que, vu ſa grande foibleſſe, ce revell eſt 
incertain. Ah! Dieu, Monſieur „ dit le 
comte en lui ſaiſiſſant les deux mains, il 
ſeroit donc poſlible.... Si elle nous eſt 
rendue, ma vie, ma fortune ſuffiront- 


elles? — Dans ce moment, M. le comte, 


mon art eſt inſuffiſant, & tout ſecours 
ſeroit inutile ; il faut Pabandonner à la 
nature , A ſon temperament , qui doit ètre 
bon, puiſqu elle a rẽſiſtẽ juſqus a preſent ; 

& aux ſoins de lamour, qui ſeront plus 
efficaces que les miens.... Nous allons 
vous laiſſer avec elle venez M. le cham- 


bellan , je vais vous ramener chez vous; 
donnez a votre gendre Pexemple du cou- 
rage. II alloit l'emmener, mais une autre 


encore. 


blement atterre : au regret d'avoir perdu 


Carolin. 43 
ſcene, une autre Emotion les attendoit 
On doit etre ſurpris du ſilence 


de la chanoineſſe, pendant que tout ceci 


ſe pafſoit; ; helas | Ia pauvre femme, ſoit 
qu elle n'eũt pu rẽſiſter a ſon Gaififlement 5 


à Videe d'avoir perdu ſa Caroline & de 


lui ſurvivre, ſoit que le ciel eũt marque | 
ce moment pour la délivrer de la vie & 


de ſes infirmites, une apoplexie foudroyan- 
te, & dont perſonne ne s'ëtoit appergu, 


venoit de la frapper a Vinſtant meme : on 
la trouva renverſẽe à demi ſur le chevet 


de Caroline , donnant encore quelques 


lẽgers fignes de vie. On la tranſporta tout 
de ſuite chez elle; 
prompts, mais inutiles; elle expira quel- 
ques minutes après, ſans avoir _ con- 


les ſecours furent 


noiſſance. 


Un tel Evenement &toit bien propre a 


faire une triſte diverſion a l'objet dont 


11s Etotent tous occupes: le comte meme 
oublia quelques inſtans ſa douleur 
ne penſer qu'à celle de Caroline, lorſ- 
plus fon amie; 
puis ſe rappellant tout-a coup le danger 
_ ontelle etoit elle-meme , il envia le ſort 
de la baronne, & la trouva bien heureuſe 
de n'avoir pu ſurvivre à ce qu'elle ai- 


qu'elle ne retrouveroit 


moit. Pour le chambellan il etoit verita- 
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44. Caroline. 
ſon ancienne amie ſe Joignoit la crainte 


de la ſuivre bientot : il Etoit plus age 


qu'elle, & cette mort ſubite l'avoit tel- 


lement frappe qu'il crut auſſi n'avoir 


plus que quelques inſtans à vivre. Dans 
Veſpace de dix minutes, voir fa fille ex- 


pirante, ſon gendre pret a ſe tuer, & 
ſon amie rendre le dernier ſoupir.... c'en 
eſt aſſez pour effrayer un vieillard qui 
tenodit a la vie en r e v de ſon at- 
tachement a ſes biens & a ſes emplois.— 
Je ſens que je ſuis tres:mal, diſoit il 2 


chaque inſtant. Le comte qui vit bien 


que le danger n'etoit pas preſſant, le re- 
commanda aux ſoins du médecin, laiſſa 
le corps de la chanoinefſe à ceux des 
femmes qu'elle avoit amences & de ſes 
gens, & apres avoir repandu des larmes 

bien ſincères ſur celle qui avoit eleve 
Caroline, & que ſon amitie pour elle 
conduiſoit au tombeau, il rentra dans la 
chambre de fa chere mourante, renvoya 

ceux qu'il y trouva, & s 'approcha de ſon 


lit avec un ſaiffſement qui lui parut Pa- 


vant-coureur de tout ce qu'il avoit a 
craindre: elle Etoit encore dans un état 
de ſtupeur ou d'anëantiſſement fi pro- 
fond qu'elle ne $'etoit point appergue 


de tout le mouvement que la mort de 


la baronne avoit occaſionne autour d'elle; 
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elle paroiſſoit plongee dans un ſommeil 


effrayant, meme par pexcès de fa tran- 


quillite : ce n'étoit qu, a un leger ſoule- 
vement de poitrine, qu'on pouvoit con- 


notre qu elle exiſtoit encore, & ce mou- 


vement - preſqu'impercepuble , le comte 
&imaginoit le voir diminuer à chaque inſ- 
tant. Penche fur les bords de ce lit, des 
larmes couloient de ſes yeux, ſans qu'il 
s'en appergut lui meme ; il paſſoit à cha- 
que inſtant ſes mains tremblantes ou ſur 
le ſein ou ſur la bouche de Caroline, 
pour s'aſſurer qu'elle reſpiroit encore: il 
les retiroit avec effroi, les joignoit en- 
ſemble, les elevoit au ciel, 
ardeur a demi- voix: que ne puis-je mou- 


& diſoi it avec 


rir pour elle, ou avec elle! D'autres fois 


fixant ce viſage pale , mais toujours char- 
mant, ces traits qui conlervoient encore 
leur forme enchantereſſe, il éprouvoit 
un ſentiment fi vif d'amour, de douleur, 
de regrets, que la plus belle femme 
dans la fleur de fa ſanté wen a peut- etre 
jamais inſpirè de tels. Ange du ciel, di- 

ſeoit-il alors, en collant fa bouche ſur une 
de ſes mains, ame pure, ame celeſte , 
tu ne ſauras donc jamais combien tu fus 
adoree de ce cruel epoux qui ta conduit 
au tombeau ! tu meurs ſans lui pardon- 
ner, ſans favour que tu pouvois encore 
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encore tre heureuſe ! 1. . . . & toi, mal- 
heureux Lindorf..... od es tu pendant 


que ta Caroline expire? tu Vaurols ren- 
due a la vie; & meme en te la donnant 
je Caurois du plus que la nuenne..... 


Dans d'autres momens, abſorbe dans 1 
douleur, au point d'en perdre preſque la 
raiſon, il n'avoit aucune 1dee diſtincte; 
il ſe levoit, ſe promenoit dans la cham- 
bre avec egarement ; puis, tout-A- coup , 


fe reprochant comme un crime de se 


loigner d'elle une minute, craignant de 


perdre ſon dernier ſoupir, il ſe rappro- 
choit avec impẽtuoſitẽ .. C'eſt ainſi que 


Secoula la plus cruelle des nuits, & mal- 


gre tout ce que le comte avoit ſouffert, 
elle lui parut bien courte. Les premiers 


rayons de Vaurore alloient fans doute an- 
noncer cet affreux moment, dont il n'o- 


lui 


ortoit pas de Pefprit... . . J elle ſe 


reveille , elle ſera bes de tout danger; 
mais ce revel: oft incertain; & cette cruelle 
incertitude, il n'avoit plus meme le bon- 
heur de Vavoir; toute eſperance Etoit | 


ancantie ; plus ce ſommeil ſe prolongeott , 
plus il Etoit convaincu que c'Etoit celui 


de la mort. Tout-à-coup il croit en- 
tendre que ſa reſpiration ſe ranime; il 


ecoute , 1] s'approche, il wen peut plus 


ſoit ow douter, Varret du medecin ne 


douter ; le mouvement de fa poitrine de- 
vient plus fort : plus prefie :.. . un ſou- 
pir s'echappe.... ah, fans doute, C'eſt 
le dernier ! le voila cet inſtant ſi redoute. 
Il pouſſe un cri inarticule , ſe penche 


ſur elle, & la ſerre avec force dans ſes. 
bras comme pour Parracher à la mort, 
ou pour expirer avec elle: 6 douce fur- 
priſe , ce corps inanime qu'il ſouleve ſe 


prete a ce mouvement & paroit s'aider; 


4 


vres decolorees prennent une foible tein- 
"IM te, ces yeux qu i croyoit fermés pour 


jamais s ouvrent a demi; Caroline enfin 
eſt aſſiſe, Caroline vit, reſpire , regarde 


aupres de lui fa bonne ou ſa maman, 


cite ſupreme : à peine peut-il le croire , 


Caroline. PR 
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cette tete penchee ſe releve doucement, 
ces bras Etendus s arrondifſent & ſe croi- 
= ſent l'un ſur l'autre; ces joues, ces le- 


autour elle „ cherche i ſe reconnoitre n 
2 rappeller ſes idées; ſes regards $'arre- 
> tent long-temps ſur le comte, d'abord 
= avec Etonnement., mais ſans aucun effroi; 
puis avec un doux ſourire „tel que celui 
d'un enfant qui ſe réveille, & qui voit 


elle lui tend une main, qu'il ſaiſit avec 
tranſport. .. .. Ah! ce qu'il eprouvoit 
ne peut s' ex primer .. C'eſt paſſer en un 
inſtant du comble du malheur a la feli- 


{on ame entière eſt dans ſes yeux; il ſuit, . 
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" . Caroline. 


il devore tous les mouvemens de Caro- 


line; il preſſe ſa main contre ſon cœur, 
contre les lèvres, tombe i genoux & 


dit d'une voix alteree par l'excès de {on 


emotion : Si elle fe reveille, elle ft hors 
ae ee .. . Oh, Caroline! oh 


mon Dieu! ... e vrai qu *elle nous 


eſt rendue ! chere Caroline, un mot, un 


ſeul mot, que Jentende ſ eulement votre 
voix; dites „ ſeroit-il poſſible que vous 


euſſiez reconnu cet Epoux , ou plutot cet 


ami qui ne veut plus exiſter que pour 
vous rendre heureuſe? — Oui, M. le 


comte, je vous reconnois bien, dit- elle 


1 demi-yoix „il n'y a que vous au monde 


capable de tant de ſoins, d'une bonte k 


d'une generofite fi ſoutenue ; ... mais ou 
ſuis je, od ſommes nous? je ne puis me 
rappeller .. . —Chere Caroline, ne penſez 
qu'à votre {ante ; elle ſeule doit VOUS OC- 
_ cuper; ſoyez tanquille „ vous tes chez 


un ami, avec un ami; mais de grace, ne 
parlez plus » & permettez que appelle 


le médecin. . . III alloit tirer le cordon , 
lorſque Caroline Varreta ; en poſant ſa 
main ſur ſon bras: — Encore un ſeul 
mot, M. le comte, & j je ne dirai plus rien, 
je vous promets d'etre docile, mais il 


faut abſolument que je vous demande 
encore une ſeule choſe ... . . Ma 


bonne 


= Cirvline, 5 49 
= Lame maman , Madame de Rindaw eſt- 
= elle ici? eſt-elle bien? Mon Dieu! que 


9 0 Je dois avoir inquietee. . . . Et mon père, 
3 3 4 ai une idee confuſe de l'avoir entrevu, 


ih n'y a pas long temps. — Il eſt ici; dans 

ES heures vous le reverrez.—Ex 93 
ma chere Baronne?— Elle nous a quitt; 
3 3 on a craint que fa ſantẽ ne ſouffrit; nous 


L'avons engagẽe. ... — Ah! vous avez bien 


3 fait, mais od eſt elle ? à Rindaw, dit le com- 
Y te, en ſaiſiſſant ſon idee : ne craignez rien 
pour elle; elle eſt bien, elle eſt heureuſe, 
1 elle i ignore le danger on vous avez ẽtẽ . 
Oh, Caroline! ne ſongez qu'à le faire 
4 | ocfier entièrement, penſez que le bonheur, 
que la vie de vos amis en depend ; chère 


Caroline, ce motif ne ſuffira-t-il pas ?— 


rien; & malgre la joie qui dilatoit ſon 


moyens de preparer Caroline à la mort 


E de fon amie, & du chagrin dans lequel 
elle ſeroit plongẽe loriqu- elle l'appren- 
droit: il falloit ſur- tout prolonger ſon 


erreur, juſqu'à ce qu'elle füt affez forte 


ne tarda pas A venir, il confirina toutes 
To „„ * 


Vn domeſtique parut; il donna des ordres 
4 pour appeller le mẽdecin, ferma les ri- 
> deaux du lit, Saffit a core , ne dit plus 


ccur, il s. 'occupa douloureuſement des 


pour ſoutenir cette epreuve. Le mẽdecin 
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| 50 Caroline. 


les eſperances que ce reveil avoit don 
nes... Le pouls, quoique tres-foible , 
Etoit excellent, tous les ſymptomes ta- 


cheux avoient diſparu „tout anongolt 
une convaleſcence sure, mais qui deman- 
doit des menagemens & des ſoins infinis: 
des ſoins, dit le comte, avec accent du 
ſentiment l Caroline eſt fi bonne, ſi 
genereule , elle Sy pretera ; elle fait com- 


bien de vies elle conſerve en meEnageant 
NA fienne : Pamitie, l'amour, tout ce qui 
doit faire impreſſion fur cette ame ſenſi- 


ble, ſe reuniront pour Vobtenir. ..  — 
Caroline attendrie voulut repondre ; le 


medecin lui impoſa filence.— Eh bien, 
dit-elle doucement, en regardant le com- 
te, je ferai tout ce qu'on voudra, & ce 
ſera ma reponſe. — Le comte & le mè- 
decin ſortirent enſemble: ce dernier inſiſta 


{ur la neceſfſite de cacher a ſa malade la 


mort de ſon amie; la moindre emotion 
pouvoit la replonger dans Vetat affreux 
dont elle fortoit. Le comte en fremit , & 
paſſa tout de ſuite chez le chambellan 
pour ſe concerter avec lui là-deſſus. Un 
long ſommeil, dont il ne faiſoit que de 
ſortir, Pavoit un peu raſfure ſur ſa crainte 
de mourir, & la nouvelle de la reſur- 
rection de fa fille acheva de le conſoler 


tout-a-fair, d'autant plus qu'il eſperoit 
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bien qu'elle r heritiere de la chanoi- 
neſſe. Le comte qui redoutoit quelque 


imprudence de ſa part, & qui n'etoit pas 
fache de ſe de barraſſer d'un homme dont 


le caractère eEgoifte & froid le revoltoir 
à chaque inſtant, lui perſuada facilement 
que Petiquette exigeoit qu il accompagnãt 
le corps de la baronne qu 'on alloit tranſ- 
porter a Rindaw, & qu'il lui rendit les 
derniers devoirs. Cette triſte cerẽmonie 
n'étoit pas trop de ſon gout; mais le 
comte voulant abſolument le decider à 
partir, lui dit que le teſtament de la ba- 

= ronne étant ſans doute en fa faveur, il 
> convenoit qu'il allar s'en aſſurer, veiller 
2 ſes interets, & prendre poſſeſſion de 
cette terre.... Cette raiſon lui parut fi 
forte qu'il ne balanca plus & demanda 
ſeulement a voir avant ſon depart Ma- 
dame la comteſſe de Walſtein , car il n'ap-- 
pelloit plus ſa fille autrement ; & le com- 


te, au contraire , affectoit de ne la nom- 


mer jamais que Caroline; ils convinrent 
enſemble qu'on lui diroit que le cham- 
bellan alloit à Rindaw; apprendre à la 
baronne Vheureuſe nouvelle de fa conva- 


leſcence , & que depuis Ia il lui ſeroit aiſè 


dans ſes lettres de la Preparer peu à peu 


a ce triſte EvEnement. | 


C 5 


52 Caroline. 
Son pere fut done introduit aupres | 


delle; il, lui temoigna , à ſa maniere, & 


ſon plaiſir de la voir en fi bon état, & 
celui de la laiſſer avec ſon e poux, dont 
elle ne pouvoit trop reconnoitre les ſoins, 


1] entra là-deſſus dans des details qu'elle 


ignoroit encore, & lorſqu'il lui dit que 
depuis pluſieurs nuts le comte ne s' toit 
pas deshabille , & n'avoit point quitté fa 
chambre, elle verſa des larmes de recon- 
noiſſance, & ſe tournant de ſon cote d'un 


ar wackans & confus : Oh, M. le com- 


te, lui dit-elle, quelle bons, quelle ge> 
neroſite! Qu'auriez- vous donc fait pour 
une femme... Elle garreta, n'oſant arti- 
culer, que vous aimeriez; le comte l'inter- 
preta differemment, & crut que c'etoit 
qui Vous aimeroit. Ainſi ces deux cœurs 
ſi bien faits Vun pour l'autre, loin de 
s'entendre, ſe preparoient encore bien des 


tourmens; toutes les fois que Caroline, 


inquiète pour la fante du comte, le con- 
Juroit de prendre quelque repos, & Vaſſu- 
roit qu'elle n'avoit beſoin de rien, il ẽtoit 


perſuade qu'elle vouloit Veloigner , que 


tes ſoins ẽtoiĩent un ſupplice pour un coeur 
bon & ſenſible , qui ne pouvoit plus les 
payer que par une froide reconnoiſſance: 
cette affreuſe idee le faiſoit ſortir avec un 
empreſſement qu'elle attribuoit à ſon tour 
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Caroline. 


roſitè, & tout au plus de Pamitie, ce qui 


devot les eclairer fur leurs vrais ſenti - 
mens. Mais j'anticipe, revenons au cham- 
bellan. On a pu voir deja quil ſavoit 
très- bien alterer la verite quand fon inte- 


ret l'exigeoit; il Joua donc ſi bien ſon 


role, ſur ſon voyage à Rindaw , que ſa 
fille ne ſe douta de rien, le remercia 
mille fois de cette attention pour ſa bonne 
maman, & le conjura de fe hater aller 
la railurer. Elle dit 1a deſſus des mots ſi 
touchans & fi dechirans pour eux qui 
ſavoient que cette amie fi chere n'exiſtoit 
plus, que le comte ne pouvant cacher 
ſon émotion, ſupplia Caroline de ne plus 
parler, & lui rappella les ordres ſeyeres 
du meèdecin. .. Eh bien, je me tairai, 
mais mon pere, dites - lui bien que c'eſt 
pour elle, pour la revoir plutot; que fa 
Caroline aſpire qua ce bonheur. 
Dites- lui bien auſſi qu'elle ſoit tranquille, 
que le plus genereux des hommes... II 
etoit pres delle, & Pinterrompt en po- 
ſant doucement la main ſur ſa bouche; 
elle faillit à la baiſer cette main cherie =Y 
ſes lèvres en firent le mouvement .. . je 
ne ſais Ne crainte Þ arreta , ni ce qu'elle 
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TOM 
à Pindifference. Chacun d'eux brulant d'a- 
mour & convaincu de n'eire pas aime, 
mettoit fur le compte de la ſeule gene- 
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54 Caroline. 
Eprouva; elle eut un leger tremblement 
dont le comte s apperut, & qu'il fut loin 


d'attribuer a ſa veritable cauſe: il ſe hãta 
d'emmener le chambellan , & le vit mon- 


ter avec plaiſir dans ſa chaiſe de poſte. 


Le cercueil de la chanoinefle le ſuivit 


dans la nuit; fa femme de chambre, les 


gens qu'elle ayoit amenes, d'autres que 
le comte y jotgnit , l'eſcortèrent, la fem- 
me de chambre de Caroline & ſon laquais WV 
reſteèrent à . os 98 de leur maij- 


treſſe. 


longtemps de Berlin, vouloit y retour- 


ner; à force de prieres & de liberalites, 
le comte obtint de lui de reſter encore 


quelques jours & de ne quitter ſa ma- 


lade que lorfqu il n'y auroit plus la moin- 


dre apparence de rechute ou de danger. 
Elle en fut bientôt A ce point, chaque 
jour la voyoit renaitre; deja elle com- 
mengoit à ſe lever, a faire quelques pas 
appuyèe fur le bras du comte. Sa con- 
valefcence fut enfin decide e, & le docteur 
reprit le chemin de la capitale » Fecom- 
penſe au-dela de ſes ef pérances. 


Voilà donc le comte ſeul à Ronebourg 
avee fa Caroline. Sa Caroline 
Etoit- elle a lui? hélas! il ne la regar- 


doit prey que comme le depot le 7 


Le médecin qui ne pouvoit s abſenter = 
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| Caroline. 55 


cher & le plus facre : Yapres ſon bil- 
let il Etoit perſuade que Lindorf arri- 
veroit au premier jour; ne Pauroit-il 


donc fait revenir que pour le rendre le 
temoin de ſon union avec celle qu'il ado- 


roit; & Caroline , cette ſenſible Caroline, 
qu'une paſſion combattue avoit conduite 


au bord du tombeau, lui rameneroit-i] 


l'objet de cette paſſion pour en exiger 
le ſacrifice? II n'en evit pas mème la 
cruelle penfee; decide plus que jamais 
a tenir le ſerment qu'il avoit prononcé 


lorſqu'elle etoit mourante, a rompre le 


 ncoeud qui Pattachoit à lui, a Punir a 
= Lindort, il wattendoit que ſon arrivee. 


pour leur apprendre ſes intentions gene- 


reuſes, & le bonheur qu il leur prẽparoit: 
mais redoutant, meme pour Caroline 5 


Pexces de ce bonheur „ il voulut la pre- 
parer inſenſiblement, & ſur tout cacher 
avec ſoin à cette ame ſenſible & recon- 


noiſſante . combien 1] lui en coũtoit de 
renoncer à elle.... Elle croit à preſent 


de me devoir la vie, diſoit-il, & ſe ſa- 


crifieroit, fans balancer, ? a mon bonheur. . 
Non, chere Caroline, non, tu ne ſeras 
point appellee 3 à ce cruel ſacrifice; c'elt. 


moi ſeul qui dots, qui veux le faire, & 


tu ne ſauras jamais combien il me rend 
malheureux; tu ne liras jamais dans ce 


Civ 


= 7 Caroline, 
cœur qui t'adore, tu ne verras, tu ne 
ſoupçonneras que mon amitiẽ: mais fi tu 
m'accordes la tienne, fi je fais ton bon- 
| heur & celui de Lindorf, ſerois-je en 
| effet malheureux ?..... Ah, Caroline, 
| Caroline! toi ſeule au monde pouvoit 
i me faire ſentir qu'on peut Vetre en rem- 
| Ppliffant tous ſes devoirs. ... Pour renon- 
| cer a toi, ſans mourir, il ne falloit ni te 
| revoir ni te Cconnoitre..... — Dapres 
cette reſolution ; il ſe forma un plan de 
conduite dont il ſe promit de ne point 
$ecarter jufqu'a Varrivee de Lindorf. Ne 
Pouvant ſe repoſer ſur perſonne des ſoins 
I qu'exigeoit la ſante de Caroline, ni ſe 
| refuſer la douceur de les lui rendre, il 
|. les continua avec Lattention la plus ſou⸗ 
|  tenue, mais il fut preſque toujours Evi- | 
| ter d'&re ſeul avec elle: lorſqu'il 7 
trouvoit par haſard, il employoit ſes mo- 
mens ſoit A lui faire une lecture agrea- 
| ble, ſoit à lui jouer de la flute traver- MZ 
1 fiere , ſur laquelle il excelloit : ſes tons 
BY = penetroient dans Vame de Caroline, ils 1 
y portolent un attendr iſſement dont elle 
ne cherchoit pas a fe defendre : dans la MR. 
convaleſcence le cœur eſt plus foible, MR 
plus tendre plus ſuſceptible d'impreſſions, 
a meſure qu'on renait , on Sattache aux 
objets qui nous font aimer la vie, & 
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Caroline. 3 


chaque jour, chaque inſtant Vattachoit 
davantage A cet Epoux fi aimable, ſi com- 
* = plaifant, fi digne d' etre adore : fon gout , 
cdu ſi Pon veut, ſon inclination pour Lin- 
dorf, wavoit fait que. develtopper chez 
celle une ſenſibilite, une faculte aimante , 
diaont elle éprouvoit ſeulement alors toute 
la force: longtemps cache ſous Je nom 
de l'amitiè, elle ne s'ẽ toit ayoue ce pen- 
chant pour Lindorf, quau moment od 
elle avoit ceſſè de le voir; elle ne con- 1 
noiſſoit de 7 que la douleur & les | 1 
remords; Ai preſent elle ſent tout le 
charme Pi attachement autorife par le : 
== devoir, elle s > 4 lrvre entierement 5 le 1 
bonheur & ſon époux fe preſentent en- 
femble a {on 1 imagination: ſans doute il = 
m'aime, il ma pardonné, diſoit-elle; = 
& elle ſe faiſoit repeter , par fa femnre de 3 
chambre, toutes tes preuves d'attache- 
ment qu'il lui avoit donnees pendant ſa 
maladie; ces nuits entieres paſſees au 
chevet de ſon lit, fon deſeſporr lorſqu'il 
crut Pavoir perdue „tout le tragoit en 
traits de feu dans le coeur de Caroline! 
tout concouroit à augmenter un amour 
qui bientot ne connut plus de bornes, 
& qu'elle n'ofoit tẽmoigner que ſous le 
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58 Crroline. 


moindres actions du comte, A tous . 

mouvemens, A toutes ſes paroles, elle 
| ne fut pas long: temps ſans remarquer Pair 
ll ene & contraint qu il avoit avec elle, 

En affectation A Eviter ſoigneuſement le 
i tete-a-tete & toute converſation relative 
a eux-memes & a leur poſition : des les 
= commencemens de {a convaleſcence F il = 
ui avoit dit que fon ami Lindorf toit 
| | en Voyage p . 25 il ne tarderoit pas a re- 3 9 
I venir & queen attendant il pouvoit diſ- = 
| poſer de ſon chiteau. Caroline trop foi- 7 
ble alors Pour entrer dans aucune expli- 7 
cation, n'avoit pu entendre ce nom & 
ſurtout ce projet de retour fans éprou- 
ver un ſentiment penible , un trouble qui 
ne fut que trop remarque, & qui con- 
firma les idees & les projets du comte: 
ll de ſon cõtẽ elle crut voir qu'il Pexami- 7 
ll  noit, & n'en fut que plus interdite : com- 7 
dien de fois depuis lors elle ſe reprocha 
| de n avoir pas ſaiſi ce moment pour lui 
|  ouvrir ſon cœur, de n'avoir pas en Ia 
j force de lui avouer, & les ſentimens quel 
ll le avoit eu pour Lindorf, & ceux qui =_ 
| leur avoient ſuccẽdés; mais ce ſecret lui 
| appartenoit il en entier ? & quand Lindorf 
l $'eloignoit d 'elle, ſe ſacrifioit pour elle, 
| Etoit-1] permis à Caroline de riſquer d'al- 
terer , par un tel aveu, Famitie que le 
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comte avoit pour lui? de lui orer un 


* 8y joignoient & la retenoient: comment 


l'adore, lorſqu'elle doute qu'elle ſoit ai- 
mee , & que ce doute augmente chaque 


de me perdre, ce dẽſeſpoir qui faillit A 
lui coùter la vie; pourquoi ces. tranſports 


Joie , Jentends encore ces expreſſions fi 
vives & fi tendres que l'amour ſen} peut 
dicter .. . . Oui, mais pourquoi ne les 
prononce -t- il plus? pourquoi; depuis 


que je pourrois ſi bien Ventendre & lui 
_ repondre , ſemble-t-1] eviter de me par- 


ler, &etre ſeule avec moi? Ah! fans 


1 doute „ la pie ſeule excitoit dans. cette 
ame genereule ce que j'ai pris pour les 


= tranſports de amour; a meſure qu'elle 


C vj 


Caroline: - 


protecteur, un appui qui pouvoit à la 
lin ſe laſſer d'un attachement qui lui avoit 
© etc fi funeſte.. . Ces reflexions n'ëchap- 
E | poient pas à Caroline; d'autres encore 


oſer dire la premiere au comte qu'elle 


Jour? . . La conduite actuelle du comte 
dementoit abſolument celle qu'il avoit eue 
pendant ſa maladie, elle ne ſavoit plus 
comment expliquer ni Pune ni l'autre... 
Si''il ne m'aimoit pas, penſoit - elle ſans 
= cefle, d' où venoit cette crainte mortelle 


H * fi doux,, ſi touchans quand je lui fus 
3 rendue. .. Je vois encore ces armes de 
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60. Caroline. 


nent le deſſus . .. . Cher comte, cher 
epoux, fi tu liſois dans mon cœur, fi 
tu voyols mon amour, mon repentir 5 


tu n'y ſerois pas inſenſible , tu me par- 


donnerois, tu m'aimerois peut · etre & 
nous ſerions heureux. Alors elle couvroĩit 
de baiſers & de larmes ce portrait que 


{ſa femme de chambre avoit detache de 


ſon con lorſqu'elle $evanouit en arrivant 
_ aRonebourg , & cachè avec ſoin; qu'elle 
redemanda des qu'elle eut repris la con- 
noiſſance, & qui devint ſon bien le plus 
prèécieux. Ne pouvant plus ſupporter en- 
fin une incertitude auſſi cruelle, elle rẽ- 


folut de forcer en quelque ſorte le comte 


a s'expliquer, en lui temoignant le defir 
de quitter Ronebourg, & ce defir n'c- 
toit point une feinte ; elle ſc voyoit avec 
_ regret dans un lieu dont tout devoit 
 Yeloigner, & qui lui rappelloit une er- 
rear qu elle ſe reprochoit exceſſivement; 
ce que le comte lui avoit dit, du pro- 
chain retour de ſon ami, alarmoit auſſi, 
elle n'en pouvoit comprendre le motif; 


mais quel qu'il füt, il ſeroit ègalement 


affreux pour elle & pour lui de la re- 
trouver a Ronebourg; elle ignoroit a 


quel point le comte Etoit inſtruit; ja- 


mais le nom de Lindorf ne ſortoit de ſa 
bouche, il gardoit également le plus pro- 
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500 d ſilence ſur lui-meme, 1 il ne lui par- 


lojt point ni de la lettre qu'il Iui avoit 
eclite „ni de fa reponſe , ni de ſes pro- 


jets de voyage, ni du ſcjour ou Caro. 


line devoit habiter dans la ſuite; rien 
enfin de ce qui les regardoit ... . . Sans 
ceſſe occupe de ce qui pouvoit Pamuſer 
es ſoins étoient ceux de 
& ſon langage celui de Vindif- 
| ference ; quelqueſois lorſqu'il lui faiſoit 
une lecture - interefſante ou qu'il jouoit 
ſur ſa flute quelque choſe d'expreſſif, ils 
s'attendriſſoĩent tous les deux juſqu'aux | 
larmes; des que le comte voyoit couler 
celles de Caroline „ 1] fe hatoit de ſortir, 
de ſe derober A une Emotion dont il 
n'eut pas été le maitre ; il alloit ou s' en- 
forcer dans Vendroit le plus ſolitaire du 
parc, ou s'enfermer dans ſon. cabinet, 
& 1a il donnoit un libre eſſor a fa dou- 
leur & aux ſentimens qui Voppretloient.... | 
Heureux Lindort , diſoit- il, | 
tout le prix de ton bonheur & du ſacri- 
fice que je te fais; viens les eſſuyer ces 
larmes que ton ſouvenir fait ſans doute 
couler, que je voie Caroline heureuſe 
avant que d'expirec: .. alors il ſe re- 
prochoit de lui laiſſer ignorer ſi long- 


& lui pla: 
l'amour, 


ſentiras: tu 


temps le ſort qu'il lui preparoit , de ne 


ms lui dire: Lindorf, ce Lindorf t tant 


Caroline. 8 
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02 Caroline. | 
aime,- tant regrette, ſera votre Epoux ; 
mais pouvoit - il lui donner ce doux 


eſpoir avant que d' etre sùr qu'il ſeroit 
_ realiſe? Lindorf n'arrivoit point, n'ecri- 
voit point... Si la mort n'avoit Epargne 
Caroline que pour frapper fon amant ? 


fi Lindorf n'exiſtoit plus? le ſang ſe gla- 
coit dans les veines du comte ... Dieu, 


diſoit-il, vous avez exauce mes vœux 


quand je vous implorois pour C aroline 1 


 Ecoutez-les encore quand je vous invo- 


que pour mon ami: qu'il revienne, qu'il 
foit heureux , que je fois la ſeule victi- 
me!. La fituation de fa ſœur ajoutoit 


encore 2 ſon tourment ; trompe par ſa 
_vivacite , par cette gaietẽ, ſuite de Vin- 
nocence de fon age & de la fermetẽ de 


fon caractère, il avoit juge qu'elle aimoit 


| Lindorf foiblement , & que les ſoins de 


M. Zaftrow effaceroient bientot une im- 
preſſion auſſi legere: fa lettre en lui prou- 
vant la force & la realite de fes premiers 


ſentimens dechira ſon cœur, d'autant plus 


voit plus que la rendre malheureuſe; il 


ſavoit bien qu'il n'avoit qu'a dire un mot 


pour engager Lindorf à epouſer Matil- 
de, & que ce mariage lui affuroit en 


- avoit à fe reprocher & fa connoiſ- 
fance avec Lindorf, & cet attachement 
fi vif qu'elle lui conſervoit, qui ne pou- 
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5 Caroline. 63 
mème temps la poſſeſſion. de Caroline. 
Caroline trop penetree de tout ce qu elle 


lui devoit, pour n'etre pas sür de fon 
aveu, & pour craindre encore ſa repu- 
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+ tere du comte, il ne pouvoit pas meme 
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que lui donnoit la reconnoiſſance, & 


di''exiger un tel : acrifice pour affurer fon 


bonheur & celui de fa ſœur; d'ailleurs, 
un bonheur qui n'auroit pas ẽtẽ Partage » 
ne pouvoit en Etre un pour lui; il pen 
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8 | Ronebourg, | 


ami, vous eſt rendu „& vous faves bien 


Lindorf n'avoit rien à lui refuſer, il voyoit 


ance. Mais il n'etoit pas dans le carac- 


entrer dans ſa 'penſce d'abuſer des droits 


ſoit de meme pour Matilde, & rien n'au- 
roit pu Fengager a Punur a quelqu” un dont 
elle n'auroit pas poſlede le cœur en en- 
tier: il rẽſolut donc, fans lui deconvrir 
un ſecret qui demandoit de trop longs 
details, de la preparer doucement i à re- 
noncer A Lindorf, & voici ce qu'il lui 


= ec Oui, ma hs Matilde, je fol re- 
= veriu dans ma patrie; votre frere , votre 


que les ſentimens | qui Pattachent à vous 
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64 . Caroline. 


ſont inaltcrables ;_ ils tiennent à ſon exiſ- 
tence, Vamour fraterncl , le plus doux & 
T6 plus durable des amours , n'eſt point 
ſujet à des revolutions ; tout, entre nous 
deux, doit Ventretenir , Taugmenter „& 
jamais rien ne pourra Vaffoiblir. Ces bons 
amis, que la nature nous a donnes , dol- 
vent avoir la premiere place dans notre 
cœur. Je n'aurois pas cru, ma chere Ma- 


_ tilde, qu'il füt poſſible d'ajouter a mon 1 


attachement pour vous, que vous euſſiez 
pu m intereſſer da vantage, & cependant 


votre lettre, vos chagrins ont produit 


cet effet. Ce n'eſt plus un enfant que j'ai- 
me, parce qu'elle nvappartenoit, & qu'elle 
Etoit aimable , c'eſt une amie, une tendre 


amie, dont je partage tous les ſentimens, 


a qui Je ſais gre de ſa confiance, à qui 
je veux à mon tour donner toute la mien- 
ne, & lui demander des confeils & des 
conſolations, dont j'ai le meme beſoin 
qu'elle. Oh ! ma chere Matilde, votre 
frere n'eſt pas plus heureux que vous ; 
mais, je ne fais fi je me trompe, je crois 
qu'en nous aidant, en nous ſoutenant mu- 
tuellement , en reuniflant notre raiſon & 
nos forces , nous pourrons peut-etre ſur- 
monter le malheur qui nous pourſiit, 
nous faire une eſpèce de bonheur, fondè 
ſur Laprtobstion de nous-· mẽmes & ſur 


Caroline. ns 6; 


le ſentiment. fi doux d'avoir contribue à 


celui de nos amis Vous ne m'entendez 


pas encore: eh bien, je vais m'expliquer 
autant que les bornes d'une lettre pour- 


ront le permettre; je réſerverai tous les 


détails (& Jen aurai beaucoup a vous 
faire) pour le moment de notre rẽunion, 


qui ſera peu retardẽ. 


Ma triſte hiſtoire, chère Matilde, a e 


de rapport avec la votre que vous ne le 
penſez. Jaime, ainſi que vous, & avec 


— @vautant Plus de violence que Je ſuis d'un 
ſexe qui n'a pas, comme le votre , I'ha- 
bitude de regler les mouvemens d'une | 
paſſion impetueuſe ; la mienne ne connoit 
plus de bornes, & cependant.... Jugez 
vous-meme fi je dois y renoncer ; je nal 
wa dire un mot, un ſeul mot, & Pobjet - 
* cette paſſion eſt à moi pour toujours; F 
mais ce mot pourroit-il faire mon bon- 
heur quand il la rendroit malheureuſe ? 
Son cœur eſt donne , elle aime ailleurs ; 
celui qu'elle aime le merite & Vadore 4 
ſon tour. Il depend de moi, & de moi 
ſeul, de les per ou de les unir pour 


toujours. Oh ! ma chere Matilde, com- 


bien la raiſon & la vertu font e * 
quand le cœur parle & commande. Ima- 


ginez que moi, que votre frere balance 


Encore ſur le parti qu pl! e ſe vous 
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66 | Caroline. 
Pai dit, ma chère amie, # ai beſoin d'@tre | 
ſ buten par votre amitie, par votre fer- 
mete , & peut- etre par votre exemple. 


Dites, qu'eſt- ce que vous feriez a ma pla- 


ce? & pour mieux decider , pour vous 


penetrer davantage de ma fituation , ſup- 
polez que vous y Eres vous mime. „que 


Celt Lindorf qui aime, qui eſt aimé, dont 
le ſort eſt entre mes mains, à qui je puis 


enlever ou ceder Poljet de ma paſſion & 
de la ſienne. Ah! Pentends deja Parrer 
que vous allez prgnoncer ; je vois ma 


chere, ma ſenſible Matilde me donner 
l'exemple du courage & de la generofite , 
m' aſſurer qu'elle ne veut point d'un bon- 
heur dont elle jouiroit ſeule, & qui coù- 


teroit des larmes & des regrets, à celui 
u'elle aime. — Des regrets, aimable pe- 


tite ſœur „ Pheureux mortel qui te pofſe- 
dera doit etre au comble de ſes vœux, 


te donner un cœur tout à toi, & n'avoir 


rien A regretter ni A deſirer; je ne ferai 
prefent de ma chère Matilde, qu'a celui 
qui ſaura Papprecier & Paimer uniquement. 
Il me paroit que le baron de Zaſtrow, 
. fort bien cette condition 1 _ = 


penſable pour vous obtenir ; mais il y e 


a une autre qui ne Peſt pas moins; c elt 
de ſavoir vous plaire. J'rat , dans bien 


peu de temps, voir, par moi-mème, i 
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votre cœur prevenu ne le Juge pas avec 
4 e de rigueur: cependant vous conve- 
1 Inez qu'il eſt beau, qu'il eſt aimable, & 
qu'il vous adore. Voilà bien des choſes , 
Matilde, & ſi vous y joignez encore le 
1 1 Y plaif que vous feriez a votre tante. 
mais ne vous effrayez pas, je veux ſavoir 
s 'il vous mérite, & s'il eſt vrai que votre 


aucune puiflance ſur la terre n'aura le 
A droit de vous contraindre , pendant que 
= jexiſterai. Raſſurez- vous donc, chere | 
Matilde, & l'amour vous prepare des pet- 
7 nes, Vamitie ſaura les adoucir, & attends . 
la m&me choſe de vous. Non „Je ne ſuis 


ſcœur, une amie. Lindort eft en Angle- 
terre, rattendez point de lettres de lui; 
ll reviendra bientor ici, jeſpere ; dabord 
2 apres ſon retour je partirai pour Dune, 
J Jacheverai de vous ouvrir mon coeur , 
e lirai dans le votre : fi vous perſiſtez a 

| i refuſer 3 M. de Zaſtrow, je vous ferai 
nne autre propoſition, qui vous plaira | 
peut - etre mieux; c'elt de venir vivre avec 
un frere qui vous chérit, juſques a à ce que 
vous ayez fait un autre choix. Quel que 
parti que vous preniez , comptez entière- 
ment fur un ami qui vous eſt attache au- 


2X cceur ſe refuſe abſolument. Dans ce cas- 
ls, vous ſerez libre, je vous le promets, 


% 7 point a plaindre , puiſqu iI me reſte une 
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68 Caroline. I 
_ deli de toute expreſſion. Adieu, ma bonne 
& chere Matilde, je ſens dA que vous 


cune demarche juſqu alors, pour 8 1 


arrive; en pretextant un ordre du Roi, 


pourrez me tenir lieu de tout. Adieu, je yo 1 
ſuis pour vous le plus tendre des freres.” 


wy Edouard de Walſtein. 


A cette lettre il en Joignit une pour v. 
fa tante de Zaſtrow: il lui diſoit que des 


raiſons Vobligeant a renoncer a ſes pro- 
jets d'union , entre ſa ſœur & M. de 
Lindorf, il verroit avec plaifir qu'elle put 


ſe decider en faveur du baron de Zaſ- 


trow; mais qu'il la conjuroit de ne rien 
Prẽcipiter, de n'uſer d' aucune violence. 
II annongoit un prochain voyage a Dreſ- FF 


de fa ſœur, &c. &. = 
Quand ces deux lettres furent parties , = 


( 
de, & ſupplioit fa tante de ne faire au- 
0 
˖ 
le comte Fr plus tranquille ſur le ſort de | 


Manlde , s. occupa du plan qu'il S'eroit Þ . 


forme pour lui meme, & pour aſſurer le z 
bonheur de Caroline. II avoit prie le 


chambellan de ſe rendre A Ronebourg 


auſſitõt que fa fille ſeroit inſtruite de la 


mort de la baronne. Lindorf ne pouvoit 
_ tarder a venur., Le comte refolut de par- 


tir pour Berlin des que ſon ami ſeroit 


de le laiſſer à Ronebourg avec le cham- 


Caroline. 89 


raſſation de ſon mariage, & fon conſen- 


TY e 


roline; de leur ecrire pour leur appren- 
are leur bonheur, „& de partir pour 


tilde , ou ſans elle, $'il la decidoit à ſe 


| mais non pas celle d'en etre le temoin. 


ce plan une fois fixe , lui paroiſſoit in- 
„ Helas ! il ne connoiſſoit ni l'a- 


| mour ni ſes effets terribles: plus il 


Cberchoit? a comhbattre la paſſion qui len- 
trainoit, malgre lui, plus il enfongoit le 


trait dans ſon cœur. Combien de fois 
| avpres de Caroline , ne pouvant plus re- 


# fiſter a tout ce qu'il eprouvoit , fut-1] fur | 
le point de tomber à ſes pieds, de lui 
| faire Faveu de fon amour, de ſes com- 
| bats, de ſon deſeſpoir, de reclamer fa 
eee; de lui rappeller le nœud ſacrẽ 
aqui les uniſſoit, & les ſermens qu'elle 
5 q avoit prononces , de tout employer enfin 
pour obtenir delle de les confirmer, & 
de ſe donner à epoux qui Vadoroit. La 


fuite ſeule pouvoit alors le rappeller 2 


pellan & Caroline; d'obtenir du Roi la 


tement pour celui de Lindorf avec Ca- 


aden ſans les revoir. De Dreſde, il 
vouloit paſſer en Angleterre avec Ma- 0 


marier avec M. de Zaſtrow; & s'y &ta- 
1 Y blic tout-a-fait aupres de ſes parens ma- 
| Y cernels. Il ſe ſentoit bien la force de faire 
y bonheur de Caroline & de ſon ami, 
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leur -aſcendant fur ſon ame; 3-1] voyolt 
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70 Caroline. 
Pamitie reprenoient bientot 


Caroline ceder à ſes devoirs, & mourir 


niſſant de fa patrie, trainant dans des 


cre, & craignant de sex poſer au e. 


_ &'y retomber, il ſe privoit du bonheu 
de voir Caroline, qui, de ſon cote, 


s'affligeoit a Vexces d'un conduite qu elle 


regardoit comme une preuve trop sure 


d'indiffèrence. Dans les momens de an 


& de deſeſpoir, elle fe confirmoit dans 


Pidee de partir, de s'ẽloigner de lui pour 


toujours, de retourner à Rindaw ; elle | 


prenoit de nouveau la refolution la plus] 


decidèe, de le lui demander ny de Vexige: | 
meme abſolument „ 5 2 1 - 3 
mais il ſera loin de $'y oppoſer , repre | 


noit- elle avec douleur; il ſaiſira avec 


* 
8 
bet 


ene delle, la vertu, 1: J 


de fa douleur; il voyoit Lindorf fe ban. 1 


climats lointains ſa malheureuſe exiſten A 4 
ce, prive de {on amante & de ſon ami; L | 
ſans conſolation , fans eſpoir.... II fre. A I 
miſſoit alors, il deteſtoit fa foibleſſe; re. 1 
nouvelloit mille fois le ſerment de la vain- 3 
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tranſport tout ce qui pourra Ve eloigner, 3 3 
le ſeparer, de Caroline. Nous ſeparer. . .. | N 


Quoi; je ne le verrai plus; Je ne Penten- 4 


drai plus: Vinftant où je quitterai ce 


chateau ſera peut-Etre celui un a ſeps-| 1 


| 


non, jamais je n'en aural la force, c'eſt 
bien aſſez de m'y ſoumettre, lorfqull 


vint cependant bientot à le defirer, & 


pirenoit des remedes pour ſa vue, & 


vit enſuite qu'il ẽtoit decide qu'elle Va- 


222 ITN 5 
. FFC 


grin. Des ce moment, Caroline auroit 


core pour entreprendre le voyage; elle 


les plus tendres, les plus touchantes , 


Caroline. > oh 


ZZ manderai , qui prononcerai ce fatal arret ; 


aura la cruaute de Vordonner. Elle en 


"XZ fon amitie pour la chanoinefſe Vemporta 
X fur la crainte de quitter ſon epoux. Le 
XX chambellan , ainfi qu'il en Etoit convenu 
2 avec le comte, cherchoit à preparer ſa 
fille à la mort de ſon anue. Il ſuppoſa 
dl'abord dans ſes premieres lettres qu'elle 


qu'ils Peprouvoient extremement ; il ecri- | 


1 * | 8 | Gs | A. | 
voit perdue ſans retour, & que cet arret 
= Taffligeoit au point d'etre malade de cha- 


voulu voler aupres delle, la ſoigner, la 
cConſoler; mais elle etoit trop foible en- 


lui Ecrivoit , ainſi qu'à ſon pere les lettres 


& le flattoit d'un courier à l'autre, 
d'apprendre qu'elle etoit mieux. Enfin, 
les lettres du chambellan devinrent ſi 
alarmantes, il diſoit fi poſitivement qu'il 
FX voyoit Mme. de Rindaw dans le plus 

= grand danger, qu'elle ſe decida à partir 
tur-le-champ,, & fit prier le comte de 
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7 . 
paſſer chez elle; il la trouva les yeux noyes 
de pleurs.& ſe douta bien de ce qui les fai- 
ſoit couler.— Oh, M. le comte, lui dit- 
elle, des qu'il entra , Voyez ce que m'ecrit 
mon père; ma bonne maman eſt tres-mal , 


plus mal peut-etre encore qu'on ne me le 
dit. De grace, ayez la bonte de donner les 


ordres les plus prompts pour mon depart ; 
Je veux aller tout de ſuite a Rindaw. Oh, 


mon Dieu, combien je me reproche de ne- 


tre pas partie plutot; sil Etoit trop tard, fi 


je ne retrouvols pas la meilleure des amiess. 


Ae comte fut bien aiſe que cette idée ſe 
 preſentat delle meme; PEmotion ẽtoit don- 
nee, il crut que c'etoit le moment de Pin{- 


truire ; d'ailleurs ſon projet de partir à 
Vinſtant meme , rendoit impoſſible un plus 
long deguiſement.— Chere Caroline, lui 


dit-il, en s'aſſeyantauprès d'elle, & lui pre- 


nant les mains, au nom du ciel, calmez vous. 


Eh, quel reproche auriez- vous à vous 


faire? Sortie A peine vous mème de Vetat 


le plus dangereux, pourriez- vous... 


Ah! oui, fans doute, je devois conſacrer 
tout de ſuite le retour de mes forces 


à celle qui m'a tenu lieu de la plus ten- 
dre mere: oui, je ſens tous mes torts, 


heureuſe fi je puis les reparer ? — Elle 


vouloit ſe lever , fe preparer a partir, le 
comte la r retint encore. Un ſeul moment, 


a Caroline. 3 
| caroline 3 je vous en conjure . Ecoutez- 
"XZ moi; Jai auſh regu une lettre de votre 
f E | pere—Ah , mon Dieu! reprit - elle en 
XZ palifſant & preſſentant ſon malheur , une 
lettre à vous! Expliquez- vous de grace, 
qu'b'eſt-ce qu'il vous dit? Me cache-t-on 
quelque choſe? Oh, M. le comte l. 1 
& ſon cœur oppreſle. ne put rẽſiſter plus , 
long. temps a Pagitation qu'elle eprouvoit: 9 
les ſanglots lui coupè rent la voix. Le 0 
ſilence du comte, ſon air touche , atten- | 
dri, quelques expreſſions vagues qui lui 5 
cchapperent enfin, confirmè rent ſes ſoup- . 
Fons; elle ſe. livra au deſeſpoir le plus 1 
violent. Oh! mon Dieu, mon Dieu | re- 
petoit · elle en ſanglottant , je le vois 
bien, je n'ai plus d'amie, je ne tiens plus 
a rien dans ce monde; ma bonne maman 
n'exiſte plus! je le vois | Jai donc tout 
perdu !—Non,, non, chere Caroline, 
1] vous reſte un ami qui ſaura vous prou- 
ver combien il vous aime, & à quel 
pPoint votre bonheur Vinterefſe. . . Caro- 
line Vaimoit trop elle - meme , cet ami, 
pour etre long-temps inſenſible aux con- 
folations qu'il s efforgoit de lui donner, 
& aux nouvelles preuves d'une tendreſſe 
dont elle n'oſoit plus ſe flatter ; ſes lar- 
mes couloient encore abondamment, mais 


avec moins d'amertume. Dans les plus 
7 ome II. _ ul 
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violens chris; une ame ſenſible & pal- 
fionee . eprouve une ſorte de douceur à 


s'affliger avec l'objet aime., A recevoir 
les conſolations de amour. Elle pleuroit ; 


mais le comte pleuroit avec elle, parta- | 


geoit ſes ſentimens & ſa douleur ; & leurs 
cœurs, dans ces momens de triſteſſe . 
etoient à Punifſon. Elle perdoit la plus 
tendre des amies; mais Pinſtant on elle 
apprenoit ce malheur Etoit auſſi celui 
qui lui rendoit Veſpoir d'etre aimèe de 
Pepoux qu'elle adoroit. Dans ces premiers 


momens de deſeſpoir , qui rendoient ca- 
roline plus interefſante, le comte ne fut 


pas le maitre de ré primer tout ce qu'elle 


lui faiſoit Eprouver. L'etat on elle ẽtoit 


demandoit les ſoins & les conſolations de 


Famine : 1] croyoit de ne pas aller au- 


delà, & ſes expreſſions & ſes regards 

exprimoient l'amour le plus tendre. Ca- 
roline, malgre ſon chagrin , entrevit enfin 
Lavenir le plus heureux, & s. afligeoit 
que ſon amie n'en fit pas le temoin. Elle 
vouloit des details ſur ſa mort, fur fa 
maladie. Le comte , qui n entendo it rien 


aux menſonges - i renvoya au chambel- 
lan, qui ne tarderoit pas à revenir; mais 


pour calmer ſes remords ſur ce qu'elle 
avoit trop tarde 2 la rejoindre, il lui dit 


qu'elle avoit perdu ſon amie depuis plu- 
2 
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Caroline. If 
ſieurs jours , „& dans un temps od elle ne 


ouvoit lui Ctre d'aucun ſecours. Des que 


le chambellan ſut que fa fille etoit inſtruite 
du fatal evenement , il revint à Rone- 
bourg, & lui apprit qu'elle ẽtoit ſeule 
heritiere de la chanoinefle : fon teſtament 


etort fait depuis qu' elle lui avoit confis 


ſon mariage , & c'etoit A la comteſſe de 


MWalſtein qu'elle donnoit tous ſes biens. 


Elle lilli auſſi quelque choſe au comte, 
ſeulement pour lui prouver, diſoit-elle, 
combien ſon union avec Caroline lui fai- 


ſoit de plaiſir. Elle lui recommandoit, 
dans les termes les plus touchans, le bon- 
heur de cette Eleve cherie, & A Car oline 


celui du meilleur des hommes. 


La lecture de ce teſtament fit verſer 


bien des larmes à Caroline, & le comte 
en fut auſſi très-affectè. Le chambellan 
ſeul le liſojt avec ſatisfaction, & ne com 
prenoit pas qu'une augmentation de for- 


tune füt un ſujet de s'affliger. Heélas! Ca- 


roline ne voyoit dans les bienfaits d'une 


amie auſſi tendre, auſſi genereulſe, qu'un 


nouveau motif de la regretter. Le comte, 


dechure par mille ſentimens contraires , 


ne pouvoit entendre parler d'une union 
& d'un bonbeur auquel il alloit renoncer 
Pour Jamais. A cet article J il ſe jetta aux 
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76 Caroline. 
genoux de Caroline: Oui, lui dit-il avec 


tranſport, oui, Jen fais le ſerment, Ca- 
roline, vous ſerez heureuſe, vous le ſe- 
rez !. . . II ne put rien ajouter. Caroline, 
ẽmue à l'excès, fe pencha ſur lui, le re- 


leva tendrement, & ſentit plus que jamais 


que ce bonheur qu'il lui promettoit , de- 
pendoit de lui ſeul au monde, & de ſes 
ſentimens pour elle. Peut etre, Sls euſ- 
ſent été ſeuls, lui eut-elle alors exprime 
tous les fiens ; peut- tre ce moment au- 
roit- il amenẽ une explication trop retar- 


dee, mais la preſence du froid chambel- 


lan retint Peffufion de leurs cœurs.—II 
ache va tranquillement la lecture du teſta- 


ment, qui n'etoit plus que des legs pour 


ſes gens & pour ſes vaſſaux. Le comte 
ne pouvant plus ſoutenir ſon Emotion, ni 
les pleurs de Caroline, ſortit, & fut ſe 
promener dans le parc , ou fon agitation 


le ſuivit. Il commenqoit a n etre plus d'ac- 


cord avec lui-mëème, & a ſe demander 
quelquefois „pourquoi il ſe condamneroit 
à un malheur eternel ? pourquoi il cede- 
roit celle ſur qui HM avoit tant de droits, 
 & ſans qui il ne pouvoit ſupporter la vie? 
Elle Commence , penſoit- il, às'accoutu- 
mer à moi; je viens meme, je viens de 
voir dans ſes yeux l'expreſſion la plus 
tendre ; ; Je ſais I que ce neſt & ne peut 
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etre que celle de Vamitie , de Feſtime 
de la reconnoiſſance: mais dans une ame 
comme la ſienne, ces ſentimens ne peu- 


vent- ils pas payer & remplacer l'amour; 


Me ſuis-je jamais flatte d'en inſpirer d'au- 
tres? Ne m'accorde-t-elle pas au-dela de 
8 que je pouvois eſperer ? Mais ſi je ſais 
'A n'en pas douter , qu'un autre eſt l'objet 
de fon amour, que ſon coeur, que ſes 


affections les plus tendres appartiennent A 


Lindorf. .. Helas ! ſavoit-il ſeulement fi 
Lindorf exiſtoit encore, s'il n'avoit pas 
etẽ la victime de cette paſſion que le comte 
comprenoit trop bien, pour ne pas tout 
craindre de ſes effers. Peut ètre Lindorf 
a- t- il ſuccombe a fa douleur, & les lar- 
mes de Caroline, ces larmes qui dechi- 
rent dèjà le cœur du comte, ne ſont que 
le prelude de celles qu'elle repandra en- 
core. II fremit d'avoir A lui apprendre, 


peut- tre, la mort de celui qu'elle aime; 


d'en etre regarde par elle comme la cauſe; 
de perdre lui-mème un ami qu'il che- | 
riſſoit. Le filence de Lindorf, apres le 
biller qu'il devoit avoir regu , lu paroſt 
la preuve certaine de ce qu'il craint. Ces 
_ differentes idées le tourmentèrent au point 
d'ẽgarer preſque fa raiſon ; il fuccomboit 
of ſous le poids des ſentimens qui Pagitoient 
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& ſe {uccedotent les uns aux autres: 4an- 


 _ tot defirant avec paſſion le retour ae Lin- 
dorf, tantot le redoutant plus que la 


mort, craignant , preſque également, ou 


de le voir arriver ou d'apprendre qu'il 


n'exiſtoit plus; il paſſa quelques jours 


dans un tat de trouble & de tourment. 
Cet homme juſqu' alors fi ſage, fi Philo- 
ſophe, ſi maitre de lut-meme , connoit 
en Pempire des paſſions & leur tyran- 


nique pouvoir „il en eſt effraye, jure de 
nouveau de n'y pas ceder , & de le ſa- 


crifier fans balancer , s'il en étoit temps 
encore, au bonheur de ceux qu'il ai- 
mot. 

II fut enfin ddlivre Gune de ſes plus 
cruelles inquietudes. I regut une lettre 
de Varner , ce valet de chambre de Lin- 
dorf, auquel il avoit remis ce billet 


fi preſſant, qui devoit hater ſon re- 


tour. Lhonnte Varner &Ecrivoit 2 /on 
Excellence , de ne point $'1nquieter > In 

ne recevoit pas encore la reponſe. a ce 
billet. Arrive a Hambourg „il n'y avoit 

plus trouvẽ ſon maitre, qui s' toit em- 
f En depuis quelques jours pour VAn- 
gleterre avec un gentilhomme Saxon, & 
lui, Varner, retenu depuis trois ſemaines 
a Hambourg par les vents contraires, 
n'avoit pu ni rejoindre ſon maitre , qui 
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Pattendoit à Londres, ni lui remettre, 
par confequent „ la lettre dont le comte 


Tavoit charge , &c. &c. . 
Le comte eut le plus grand plaiſir d ap- 


prendre que Lindorf vivoit encore, & 


ſans doute ſe portoit bien; mais ce ne 
fut pas le ſeul qu'il eprouva : il n'avoit 
pas regu {on biller ; 


retour ẽtoit donc differé, „& ce petit re- 


tard qui éloignoit le moment de quitter 
Caroline, de la ceder , de ſe ſẽparer delle 
pour jamais, lui parut alors le comble du 
bonheur; il ſe hata de la rejoindre pour 
ne rien perdre d'un temps ſi precieux 5 
elle etoit avec ſon pere. Mon cher comte, 
lui dit le chambellan, des qu'il entra, 
voila ma fille qui defire avec paſſion de 
quitter ce chateau , & qui n'oſe pas vous 
en parler. Pour moi, je ne vois pas ce 
= qui vous y retiendroit plus long-temps, 
a preſent que la comteſſe eſt aſſez bien 
remiſe pour ſoutenir le voyage. Le Roi 
pourroit ſe plaindre d'une plus longue 


abſence : il m'a charge de hiter votre 


retour a Berlin , d'un ton qui ne permet 


plus de delai ; & quant A moi, je ne puis 


_ differer plus long- temps, ma preſence eſt 
abſolument neceflaire à la cour ; ainſi , 
mon gendre, fi vous voulez donner vos 


ordres en conſequence ,. nous partirons 
iv 


le moment de ſon 
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inceſſamment. Le comte ne re -pondit rien, 
il regarda fixement Caroline, comme pour 
demeler dans ſa phyſionomie ſi ſon defir 
de quitter Ronebourg <toit ſincere. Elle 
rougiſſoit, baiſſoit les yeux, & ſembloit 


le confirmer par ſon ſilence. On ne. . peut 
exprimer l'embarras du comte; il n'igno- 
roit pas en effet combien le Roi deſiroit 


de le voir. Au retour de ſon ambaſſade, 


1 ne $etoit arrete que vingt-quatre heu- 


res a Berlin, & n'avoit eu qu'une courte 


entrevue avec Sa Majeſte, C'etoit uni- 
quement à ſon TGT qu'il avoit dai la 
permiſſion AWere abſent auſſi long- temps; 
& des courriers lui apportoient frẽquem- 
ment les lettres les plus preſſantes d'un 

Roi, ou plutor d'un ami qui le reclamoit. 
II ſavoit auſſi que ſon mariage avec Ca- 
roline Etoit alors connu generalement ; le 
chambellan qui gemiffoit depuis fi long- | 
temps de P'obligation de le tenir ſecret, 
J'avoit communique à tout le monde de- 


puis que fa fille ẽtoit a Ronebourg. Le 


_ Rot lui- meme, les ſachant rẽunis, l'avoit 
hautement declare ; ; il n'ẽtoit donc plus 
poſſible d'en faire un myſtere ; & com- 
ment, avec les intentions actuelles du 
comte, pouvoit- il amener a Berlin 4a 


comteſſe de Walſtein, la preſenter a la cour 


& dans le monde, ſous un titre qu'elle 
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1 Caroline. He 8 
ws . devoit bient6t quitter ? n ſentit alors 
combien le retard de ſon billet à Lin- 


dorf derangeoit ſes projets; il n'etoit plus 


poſſible de ſe refuſer aux ſollicitations 
d'un Roi qui n'avoit fait encore que de- 

mander ſon retour, mais qui pouvoit 
Pordonner d'un moment a l'autre. Il ne 


pouvoit penſer a laiſſer Caroline ſeule a 
Ronebourg , encore moins a la mener a 


Rindaw , ou tout nourriroit ſa douleur 


& ſes regrets. II reflechifloit au parti qu'il 


devoit prendre, lorſque Caroline, preſſee 


par ſon pere, de confirmer ſon deſir de 
partir, dit à demi- voix: qu'elle ſuivroit 
avec plaiſir M. le comte à Berlin; mais 
qu'elle eſperoit, de fa bonte & celle du 


Roi, qu'on la diſpenſeroi quelque temps 


encore de paroitre a la cour & de voir 


compagnie, & qu'on la laifferoit paſſer 
tout le temps de ſon deuil dans la retraite. 


Le comte ſaiſit avidement cette idée; la 


convaleſcence, le deuil profond de Caro- | 


line, qui le portoit avec raiſon comme 


pour une mere , etolent en effet d'excel- 
lens pretextes pour ne point ſortir de chez 
elle, & n'y recevoir perſonne les premiers 
mois de ſon {<jour a Berlin, & probable- 
ment ſon ſort ſe decideroit en moins de 
e en attendant elle ſeroit à peu-pres 


Dy 


82 . Caroline, 


ignorée dans Vhotel de Walſtein „ elle 
my verroit que ſon père & lui. mème; & 


ce fut peut - tre ce qui le determina le 
plus promptement; tout lui parut facile, 
pourvu qu'il ne la quittat point, qu'il ne 

s'eloignat d'elle que lorſqu'il y ſeroit obli- 
ge, Le plus ſage des hommes n'eſt plus 


qu'un homme, des qu'il eſt amoureux. Le | 


comte ne vit plus aucun obſtacle: Caro- 


line ſeroit chez lui, il la verroit du matin 


au ſoir; & quoiqu'il la deftinat toujours 


à celui qu'il croyoit aimé, quoiqu'il fut 


bien decide à cacher avec ſojn ſes ſenti- 


mens, il ne put ſe refuſer ce bonheur, 
qui levoit d'ailleurs toutes les difficultés 


pour le ſẽjour actuel de Caroline. Le jour 


du dè part fut donc fixe, & la tendre Ca- 


roline le vit arriver avec tranſport: elle 
ne pouvoit habiter plus long- temps le 
chateau de Lindorf. Son fort Etoit decide 


pour jamais, elle alloit paſſer fa vie avec 
un Epoux adore, & ſe promettoit bien 
d'effacer, par Fexces de fa tendrefle , un 


caprice & une erreur que ſon coeur de- 


favouoit, & qu'elle ne pouvoit ſe pardon- 
ner. Le comte, attentif à tous ſes mou- 
vemens, 5 appergut bien qu'elle partoit 


avec plaiſir; mais il en fit honneur a fa 


vertu, & au deſir qu'elle avoit d'eviter 
deſormais tout ce il pouvoit lui rappel- 
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Caroline. 83 
ler Lindorf; ſon eſtime & par conſequent 
ſon attachement pour elle en redoublè- 


rent; mais il ren fut que plus confirme 
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dans le projet de la dedommager des ſa- 
crifices qu'elle s impoſoit. hs 
|: Les voila donc arrives à Berlin; ils het 
1 cendent a cet hotel de Walſtein * 
Caroline avoit fi fort redoute ; elle y en- 
tre à preſent avec une 79 892 emotion 


qui lui paroit le prẽlude du bonheur dont 
elle va jouir. Le ſouvenir de ce qui ſe 


paſſa le jour de ſon mariage, de Veloi- 


gnement qu 'elle temoigna à cet Epoux 


qu'elle adore actuellement; un mélange 
de crainte & d'eſperance ſur les ſentimens 
du comte; un triſte retour ſur la mort 


de ſon amie qu'elle auroit voulu avoir 


pour temoin de ſon bonheur; tout enfin 
contribua a l'augmenter, cette ẽmotion 


qu'elle ne put cacher & qui fit couler 
ſes larmes: le comte les vit, il en fut 


penẽtré: de ce moment là, il auroit voulu 
: fa raftirer lui confier ce qu'il mẽditoit 
pour ſon bonheur; mais on ſait les mo- 
tifs qui le retenoient, il ne vouloit pas 
lui promettre un bonheur incertain, ni 
meme avoir à combattre fa delicatefle & 
ſa generolite „& comment prononcer lui- 
meme , je veuæ renoncer à VOUS , voll 
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1  Cariline. : 
cider & un autre: ce mot elit expire fur 


ſes levres, & jamais il n'auroit * le pro- 
„ noncer. 

= Le chambellan ſoupa avec eux, & ſe 

þ retira fort content d'avoir enfin inſtalle 


ſa fille dans Vhotel de Walſtein. Des qu'il 
0 fut parti, le comte mena Caroline dans 
1 Pappartement qui lui Etoit deftine de- 
puis long- temps; a l' poque de fon ma- 


| 
0 riage & lorſqu'il ẽtoit loin de prẽ voir qu'il Þ * 
8 alloit ſe ſeparer de fa jeune epoule , 1 
| Pavoit fait arranger avec tout le gout & x 
! toute la magnificence poſſible, & tou - 


jours il avoit conſerve Peſpoir qu'elle 
viendroit l'occuper. II etoit enfin realiſe 
cet eſpoir, mais de quelle manière & 
dans quel moment, & combien alors il 
Aut regretter le temps od il ef] * en- 
core! 5 
Voici, chere Carcline, lui dit- il en y 
entrant avec elle , un appartement ou de- 
puis long- temps vous etes attendue. Ca- 
roline, qui crut voir un reproche dans 
ce peu de mots, baiſſa les yeux en rou- 
_ giſſant & palifſant tour-a-tour. Le comte, 
Pattribuant à un autre motif, ſe hita de 
la raſſurer: vous y ſerez ſouveraine ab- 
ſolue, ajouta-t-i], en lui baiſant reſpec- 
tueuſement la main, & votre ami n'en- 
trera chez vous que lorſque vous le lui 
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ment de plus, & peut- etre il eut oublie 
{es ſermens & Lindorf. — Dieu de Pa- 
mitie, $*Ecria- t- il rentrant chez lui, 


ſoutenez, mon courage! Caroline, adorẽe 
Caroline, Lindorf, mon ami, dites, ré- 5 
petez- moi que vous ne pouvez Etre heu- 


reux l'un ſans autre. „eh nit ſe 


paſſa tout entière a gemir fur ſon fort, 
tur le cruel ſacrifice que la vertu, ſes 
principes, „ Famitie, l'amour meme exi- 


geoient de lui. Caroline fut plus tran- 
quille; mais elle dormit peu, & reflechit 


beaucoup. Quoique ſon innocence l'em- 
pechar de ſentir tout ce que la conduite 


du comte avoit de ſingulier, elle ne 


pouvoit ignorer cependant qu'il avoit le 
droit de partager ſon appartement, & 
elle croyoit avoir trop de torts avec lui ; 

our ne pas attribuer au reſſentiment le 
{nap qu'il paroiſſoit prendre de s eloigner 
d'elle: les jours ſuivans durent la con- 
firmer dans cette idee; le comte redou- 
tant une Epreuve a laquelle il avoit failli 
de ſuccomber, non ſeulement n'accom- 
dei plus Caroline dans ſon apparte- 
ment, mais recommenga comme il avoit 
fait à Ronebourg „ avant qu'elle süt la 


mort de ſon amie , A Veviter autant qu'il 


le pouvoit 5 & a n entrer chez elle que 


: = Caroline. 1 5 15 95 
rmettrez. Il ſe haàta de ſortir: un mo- 
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86 N Caroline. „ 

lorſqu'elle avoit ſon père & ſes femmes, 
& dans ces momens memes, il avoit un 
air ſi contraint, fi malheureux, il pa- 
roiſſoit fi fort redouter de la regarder, 


de s'approcher d'elle, qu'elle ne douta 


Plus du tout de ſon indifference , peut- tre 
meme de ſa haine. Cette cotidutte , loin 
de Virriter , la toucha ſenfiblement; c'eſt 


elle ſeule & ſes caprices paſſes qu elle en 


accuſoit; peut- Etre il vouloit la punir , 
& il en avoit bien le droit, ou plut6t 


cet injuſte cloignement qu'elle lui avoit 


marque fi long temps, Vavoit enfin re- 


volte tout-a-fait contr'elle. Mais ſes ſoins 
ſi tendres & ſi ſoutenus pendant ſa mala- 


die & dans les premiers momens de fon 


_ affliction..... Elle ne les attribuoit plus 


qua cette generofite qui lui ẽtoit natu- 
relle, qua cette pitiè que tout etre ſout- 
ane" excite dans un cœur bon & ſenfible; 


mais elle voit trop bien a preſent qu'il 


dẽteſte ſes liens, qu'il gemit de la fata- 
ie qui les a rapproches : elle ſe rappelle 
fon projet dabſence , & ne doute pas qu 11 
ne penſe à Panbomer: elle eut meme un 
moment Videe de le prevenir , de retour- 
ner à fa terre de Rindaw , de lui rendre , 


en $'eloignant de lui & de la cour , une 


übertẽ qu'elle croyoit qu'il deſiroit avec 


ardeur: cette reſolution 9 lui | 


— 


e ee od el —__ 


* 


Caroline. 8, 1 
,aroiffoit bien plus difficile à executer que 
lorſqu' elle lui ecrivit depuis Rindaw , qu'el- 


le vouloit y paſſer ſa vie: elle aime 2 
preſent, elle aime avec paſſion, & ja- 


mais elle n'auroit la force de s'éloigner 
volontairement de l'objet de toute fa ten- 
dreſſe; ; auth Ge projet fut il auſſitõt Eva- 


noui que forme ; elle fit ſuccẽder celui 
de s'efforcer, par tous les moyens poſſi- 


bles, d'obtenir le coeur de fon epoux, 
& de lui faire oublier ſes torts. Son cou- 
rage ſe ranima. Il eſt fi bon, fi ſenſible, 


fi -genereux , diſoit-elle en 'elle-meme, 


quand il verra combien je Paime » pourra- | 
t-11 me refuſer ſa tendreſſe, & ne m' ac- 


cordera- t- il pas au moins ſon amitie ? Elle 


s'abandonne a ce doux eſpoir, fa con- 
| fiance renaĩit, & de ce moment, elle mit 
autant de ſoin , a rechercher le comte, 


qu'il en mettoit A Peviter. II Sappergut 


de ce nouvel empreſſement; mais il &toit 
trop loin d'imaginer qu'il put Etre aim 


pour Pattibuer a amour. Plus les atten- 
tions & les prẽ venances de Caroline ẽtoient 
marquèes, & plus elles lui paroiſſoient 
la ſuite d'un ſyſteme de reconnoiſſance & 


ne, timide, Eprouvant un ſentiment qu'elle 


de devoir, que cette ame ſenſible & ver- 
tueuſe s' toit impoſee. — Caroline, jeu- 


ne croyoit point partage, ſe reprochant. 
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& $exagerant meme ſes torts paſſes , 
craignant de deplaire , par trop d' empreſ- 
ſement, A un Epoux prevenu contre elle, 
avoit ſouvent un air de reſerve & de 
contrainte, qui perſuada toujours plus, 


au comte, qu'elle en faiſoit une conti- 


nuelle à ſon cœur. Souvent depitee du 


peu de ſuccès de ſes ſoins, elle ſe laiſſoit 


aller à la triſteſſe la plus profonde, ſe 
renfermoit chez elle verſoit des larmes, 
dont il appercevoit les traces, qui le 


confirmoient dans Videe qu'elle ſe ſacri- 


fioit à un penible devoir, & qu'elle ge- 
miſſoit d'etre {eparee {ans retour de celui 


qu elle aimoit. 


II attendoit d'un jour a Pautre , cet 
ami, auquel il deſtinoit un fi grand bon- 
heur, & ne comprenoit rien a ſon re- 
tard. Outre le billet remis a Varner , il 


lui avoit- Ecrit les premiers jours de ſon 
arrivee a Berlin; & fa lettre adrefſee & 
recommandee au banquier de Lindorf, à 


Hambourg „ devoit lui etre parvenue , 
_ $1] n'etoit pas deja en chemin. Elle etoit 
plus preflante encore que la precedente ; 
ſans s'expliquer clairement , il ſe fervoit 
des motifs les plus forts pour hater ſon 
retour. Son propre bonheur, lui difoit- 
il, & celui de tout ce qu'il aimoit au 
** monde en dependoit ; fi ce n'etoit pas 


* 


droit de diſpoſer de votre ſort : eh bien, 


i je le reclame, adhourd'hui, ce droit que 


« je tiens de votre amitiẽ, & peut- Etre 
« {une reconnoiſſance trop exaltee ; mais 


g 2 n'importe, je veux vous rappeller a 
« preſent tout ce que vous croyez me 
« devoir , pour vous dire, qu'il ne tient 


60 qu” à vous, non-ſculement de vous ac- 


6 quitter , mais, de mettre en un inſtant _ 
toutes les obligations de mon cote. Je 
„ n'ai qu'un mot a outer: ſi dans un 


mois au plus tard, je n'ai plus le plaiſir 


« de vous embraſſer dans mon hötel, a 
« Berlin, vous me mettrez dans le cas 
© de douter d'un attachement que Je crols - 
< meriter, & de penſer que Je rai i phus 


« fam, &c.” 


Cette lettre, fi forte, fi preſſante, tant 5 


reſtee ſans rEponle 1 devoit croire „ & 


croyoit en effet que Lindorf étoit parti, 
d'abord apres Pavoir regue, & ne tarde- 
roit pas 2 arriver. Quoique ce moment 

dit etre Pepoque d'une ſeparation à la- 


quelle il ne pouvoit penſer ſans fremir, 


il Pattendoit avec une ſorte d'impatience, 
fondee fur celle d'aſſurer le bonheur de 


Caroline. 5 
e aſſez de le prier, de le conjurer d' ar- 
“e river au plutor, il Vexigeoit abſolument 
4 de lui. Rappellez- vous, cher Lindorf, 
« combien de fois vous m'avez donne le 


; 
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90 Caraline, 


incerritiide „qui laiſſe errer Vame fur des 


chaque jour plus ſeduiſantes, plus dan- 
toute la prevention du comte, pour ne 
de ſe rebuter; Caroline étoit toujours 


&agifloit du bonheur de fa vie, pouvo!!- 
elle marquer trop dattachement à cet 
_ Epoux qu'elle avoit bleſſẽ ſi long-temps 
par une injuſte repugnance : auquel fon 


blier: banniſſant enfin toute defiance, 


1a perſeverance, elle employoit pour le 
rapprocher d elle, „pour Pattacher à elle, 


de force. Le comte aimoit la muſique 
avec paſſion, elle la cultiva avec plus de 
ſoin; ſouvent elle lui demandoit de Pac- 
compagner ſur la fliite ou le violoncelle , 


chantoit, avec toute Ve expreſſion du ſen- 


Caroline, & meme d'&tre delivré de cette | 
illuſions qu'un inſtant dẽtruit & aux- 
quelles le malheur meme eſt preferable, 
Eh! comment auroit-1] pu s'en defendre 
de ces douces illuſions? elles devenoient 
gereuſes; il falloit toute la modeſtie & 


pas $ appercevoir de leur realite. Loin 


plus tendre, toujours plus empreflee; il 


cœur avoit fait une infidelte ; combien 
de torts avoit-elle à reparer , à faire ou- 


oſant tout ,efperer de {a tendreſſe & de 


mille petits moyens dont l'amour ſeul eſt 
ſuſceptible & auquel il ſait donner tant 


dont il jouoit également bien; elle lui 
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ame aufh paſhonnee que celle du comte. 


Fempeche d'y faire des progres. Caroline , 


gau contraire , Elevee dans la retraite , 
Setoit appliquee avec beaucoup de ſuc- 
#ces à cet art charmant, qui fait qu'on 


peut ſe ſuffire à ſoi- meme, qui, malgre 
| Thiver „ les frimats, la ſolitude, nous 
retrace les beautes de la nature, les 


frit à lui donner des legons, à le perfec- 


51 faire fur pluſieurs objets, negliges ſou- 
5 quefois pendant qu'il deſſinoit auprès d'el- 
haute voix, a ſa bonne maman , avoit 


| preme degre. Lorſqu' elle eEtoit fatiguee , 


qu'elle VEcoutoit avec Vintere le plus 


S, 


Liment „les airs les plus touchans, les 
Plus propres à faire impreſſion ſur une 


1 avoit du goùt & des diſpoſitions pour 
e deſſin, mais ſes occupations l'avoient 


„ cenes champetres , > & fixe ſur la toile 
ces belles fleurs qu'un inſtant voit mou- 
rir; elle rèuſſiſſoit particulièrement bien 
aux fleurs & aux payſages, c' toit auſſi 
+ Þ genre que le comte preteroit. Elle s'of- 


tionner, à diriger ſes eſſais; en échange 
elle le prioit, à ſon tour, de diriger ſes 
lectures, & les etudes qu elle defiroit de 
vent dans l' education des femmes. Quel- 
le, elle lui liſoit: ſon habitude de lire à 


exercè ce talent qu'elle poſſẽdoit au ſu- 


le Comte liſoit à ſon tour, & pendant 
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marque , ſes mains adroites ſerroient des 
nœuds, ou nuangotent des ſoies pour une] 
bourſe, une veſte, un porte-feuille , &c, 


qu elle lui deſtinoit. Toujours occupec 
de lui & des moyens de lui plaire, tou- 


tes ſes actions étoient relatives A cet 
unique Sbjet; elle ſembloit n'exiſter que 
pour lui, A chaque inſtant elle trouvoit 

des pretextes pour paſſer dans fon appar- 


tement , ou pour Pattirer dans le ſien, 


& quoiqu'elle ne vit & ne voulat voir 
que lui & le chambellan, qui ſoupoit 


chez eux preſque tous les ſoirs , elle a- 


volt jamais l'air d'eprouyer un moment 
di''ennui; au contraire, elle ſe refuſoit 
aux ſollicitations de ſon pere , pour ſe 
faire preſenter A la cour, paroiſſoit deſi 
rer de prolonger le temps de ſa retraite, 
& diſoit, en regardant le comte avec ti- 


midite, qu'elle n'avoit jamais été plus 
heureuſe. Malgre tant de preuves d'un 


amour qu'elle ne cherchoit point a it. 
muler, le comte refiſtoit encore au charme 


dont il Etoit environne, & au doux eſ- 


|  Poir qui s'inſinuoit dans ſon cœur; il le 
repouſſoit avec effroi , & trembloit de s'y 
livrer. Combien de fois il s'arracha d'au- 


pres d' elle avec un effort douloureux. 


— Non, diſoit-il, non, c'eſt impoſſible, 
je ne puis etre aimé; cette ame aimante 


. je ne puis Etre Vobjet. Ne fais -je 


mer? . Cependant si Etoit vrai? fi 


| preme, que J'ole reſerver a un autre, m'c- 
toit deſtinee par ſon coeur? fi ce coeur 
 Etoit à moi? .. . Ah! Caroline, , Caro- 
line . . . Mais puis- je chercher A le pe- 


pas qu'elle peut tout {ur elle-mème, & 


qu: elle eſt prete à ſacrifier ſans balancer 
tous les ſentimens de ſon cœur? Ainſi le 
malheureux comte, tourmentẽ, combattu, 
entre la crainte & Feſpoir , faiſoit en 


meme temps ſon ſupplice & celui de la 


tendre Caroline. Une fituation aufſi vie 
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K ſenſible, cette femme adorable ſait don- . 
ner à l'amitié. . . . que dis-je, peut- tre 
12 la ſimple reconnoiſſance, PFexpreſhon 
* meme de l'amour; ou bien n'eſt- ce point 
| 1 le ſouvenir de Lindorf qui Vanime; ſans 
doute c'eſt à lui qu'elle adrefle ſecrete- 
ment ces attentions ſi touchantes, ces 
mots fi tendres, ces regards fi doux N 


| 4 qu'elle aime Lindorf, qu'elle doit fai. 
: c toit mol? .... fi cette cruelle rẽſo- 


| | lution , qui me tue, me rendoit le plus 
Z ingrat des hommes: fi cette fẽlicitè ſu- 
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netrer , ce cœur, fans la faire lire dans 
le mien, fans lui decouvrir le feu qui me 
deævore? & ne fais - -je pas alors que le 
devoir, la compaſſion, la generoſite dic- 
| terotent ſa rẽponſe? Ne me prouve-t-elle 
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94 Caroline. 
lente ne pouvoit durer long-temps; Lin- 
dorf n'arrivoit point, & le comte ne trou- 
voit plus, ni dans ſon amitié ni dans ſa 
deélicateſſe, la force de refiſter à fa pal- 
ſion, lorſque tout l'aſſuroit qu'elle etoit 
partag ke. 

Un ſoir le dhambellan fut retenu à 1a 
cour, le comte ſoupa tete-I-tete avec 
Caroline, plus tendre, plus ſeduifante 
encore qu'a Fordinaire ; fi elle ne diſoit 
pas Je vous aime, il n'etoit du moins plus 
poſſible de s' m prendre; l' emotion, le 
trouble du comte augmentotent a chaque 
inſtant; il eut cependant encore la force 
de ſe derober, par la fuite, au danger 
de ſe trahir, de la quitter en ſortant de 
table; mais ce fut le dernier effort de ſa 
raiſon. Rentre chez lui, il reflechit ſur 
ſa poſition, ſur ſon our ſur ſes droits, 
ſur la conduite de Caroline. — Non, 
diſoit- il, non, ce n'eſt point une illu- 
ſion, je ſuis aime , je ne puis plus en 
douter; ſi je touche ſa main, je la ſens 
trembler dans la mienne, elle la ſerre 
doucement, comme pour me retenir au- 
_ pres delle; quand je la quitte, ſes yeux 
me fuivent triſtement*, ce ſoir meme, 
oui, Yai cru le voir, is ſe ſont mouil- 
les de quelques larmes ; Fexpreſlion du 
ſentiment le plus tendre animoit tous ſes 
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traits, & ai i pu m kloigner, & je ne ſuis 
1 pas tombe à ſes pieds; je ne lui ai pas 
dit que je Vadore , je n'ai pas tout tent 


pour l'engager 4 me confirmer mon bon- 
7 heur, & cet amour dont tout n1afſure . 8 
Cette idée ne s' ẽtoit jamais preſentee A 


lui avec autant de force & de certitude , 
elle Venflamme au point que n' coutant 
plus que cet eſpoir qui le ſeduit, il fe 
decide à retourner aupres d' elle, a lui 
faire Vaveu de ſon amour, à obtenir d'elle 
celui dont il fe croit certain, Ses ſermens, 
{a rẽſolution, ſes projets, tout diſparoit, 
tout 5 anéantit il oublie que Lindorf 
exiſte; il ne voit plus que Caroline, ſa 
Caroline qui eſt à lui 3 une avec lui, dont 
il eſt aime, & qu aucun mortel ſur la 
terre n'a le droit de lui diſputer. — II 
| eſt deja dans ſon appartement, il ne la 
voit pas encore; mais il entend deja les 
ſons de ſa voix touchante & de ſa gui- 
tarre; il Sapproche , fans faire de bruit , 
d'une Porte vitree qui le ſẽparoit d' elle, 
& qui n'*ftoit pas entièrement fermèe; 
elle conduiſoit dans un petit cabinet char- 
mant qu'elle aimoit de preference , on 
elle ſe retiroit quand elle vouloit erre 
ſeule & tranquille , & tous les ſoirs elle 
y paſſoit une demi - heure avant que de 
ſe coucher, a lire ou 3 faire de la mu- 
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ſique. Ce ſoir-la elle chantoit devant ſon 


feu,  deshabillee a demi, penchee ſur un 


fauteuil en s'accompagnant foiblement 
de ſa guitarre. Lair qu'elle chantoit Etoit 
doux & triſte, il paroiſſoit laffecter beau- 
coup; de temps en temps elle s'interrom- 
poit, paſſoit {a main ou ſon mouchoir 
ſur ſes yeux, & recommengoit avec une 


voix plus alter6e. Le comte croyoit con- 


noſtre tous les airs qu elle ſavoit & qu'elle 
aimoit, & celui- ci Etoit nouveau pour 


lui; il prete l'oreille, s'efforce d' enten- 
dre les paroles. Elle chantoit ſi bas qu'il 
ne ſaiſit d abord que quelques mots, ce- 


lui de Caroline qui finiſſoit une ligne le 


frappa; il ecoute avec plus Cattention_ 
encore: enfin il parvient a entendre ces 


quatres lignes qu terminoient un * 


Mais puis-je me flatter encof 4 
Non, Peſpoir $*cteint dans mon cceur ; ; 
Toi qui me fuis, toi que j'adore, * 
On veux-tu chercher le bonheur? 


L'expreſſion, l'attendriſſement marque 
avec lequel elle chantoit, prouvoient aſſe⸗ 


qu'elle avoit un objet; i eſt-ce lui me- 


me? eſt· oe Lindorf: : Le doute, la defiance 
| rentrent 
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* ;entrent dans ſon cœur; il regarde 3." 


ecoute, & bientot il n'a plus meme le 
triſte bonheur de douter. Caroline avoit 


poſe fa guitare ſur ſes genoux, & detachoit 
de fon cou un ruban noir qu'elle portoit 
toujours, & que le comte avoit pris juſ- 
qu'alors pour un ſimple ornement. 1 voit 
avec ſurpriſe qu'il ſeryoit à ſuſpendre un 
portrait cache dans ſon ſein: trop eloigne 


pour en diſtinguer les traits , il put voir 


cependant, quand elle Vapprocha de la 
lumière, que c'etoit celui d'un homme 


avec Puniforme des gardes; c'eſt donc 


celui de Lindorf. D'abord Caroline le fixe 
avec attention, puis elle le preſſe contre 
ſon cœur, contre ſes lèvres, avec un mou- 
vement paſſions; des larmes ſe ſuivoient 
ſur ſes joues, il en tombe une ſur le por- 
trait; elle l'eſſuie avec precaution , le 
regarde encore en ſoupirant, le poſe fur 
la table a cote delle, reprend {a guitare, 


& chante ſur le meme air ce couplet, que 


le comte entendit Auen denent⸗ 


Tu deviendras mon bien ſupreme : 

O le plus cheri des portraits! 
Tiens-moi lieu de celui que j'aime; 
Viens du moins me rendre ſes traits, 
Mais puis-je m' abuſer encore, 

. Fai les traits, je n'ai plus ſon cœur: 
Toi qui me fuis, toi que j'adore, 
Ou veux-tu chercher le bonheur? 
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Quand elle Peut fini, elle reprit fon 
portrait, lui donna encore un baiſer , le 
rattacha autour de ſon cou, en diſant avec 
un petit mouvement de tendreſſe mel 
de depit: © Pour toi, iu ne me quittera; 
jamais; & prenant ſa lumiere, elle pafſi 
dans fa chambre i coucher, apres avoir 
fonne ſes femmes, ſans regarder meme diu 
cote de la porte vitree. Le bruit qu'elle 
fit en ſortant, Vobſcurite on elle laiſſa le 
comte, le tirerent de Veſpece d'antantil- 
ſement dans lequel il etoit plonge : ce 
moment fut affreux pour lui, il detruitſoit 
les douces eſperances qu'il avoit ole for- 
mer; il lui enlevoit fans retour toute idée 
de bonheur; 11 le replongeoit dans le 
neant A l'inſtant on il croyolt Joutr de la 
felicits ſupreme: toujours gEnereuX, ce- 
pendant, meme au comble du deſeſporr, 
ſon premier mouvement, lorſqu'il 1 un 
peu revenu a lui meme, fut de penetrer 
egalement aupres de Caroline, non plus 
pour lui parler de lui, mais pour Paſſurer 

qu'elle alloit revoir Lindorf, etre libre 
de s'unir avec celui qu'elle aimoit; mais 
ſes femmes entrè rent chez elle & Fempec- 
cherent d'exẽcuter ce projet: il fentit 
| bient6t qu'il ſeroit au- deſſus de ſes forces, 
de la revoir, de lui parler, de lui dire 
qu'il alloit la quitter pour toujours. Ce 


4 
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moment eut été le dernier de fa vie, ou 
peut- tre, & il en fremit plus encore, 
$1 Pavoit revue, loin de la cẽder à celui 
qu'elle aime , il auroit eu dans fon delire 

la cruaute d'en exiger le ſacrifice. Non, 
il ne la reverra point, il ne peut, il ne 
doit pas la revoir; il trouvera dans ſa 
vertu le courage de la fuir, de lui rendre 
fa liberté; mais il n'a pas celui de lui faire 


un ee adieu, de refiſter à un de ſes 


regards, dont il n'avoit que trop eprouve 


le danger. Il rentra donc chez hu, & paſſa 


quelques heures dans Pagiation la plus 
cruelle, ne ſachant a quel parti $arreter , 


ni lequel Vemporteroit de Pamour ou de 


la généroſité, de lui-meme ou de Lin- 
dorf. II ecrivie des lettres à Caroline; 
dans l'une il reclamoit ſes droits & s'ef- 
forcoit de Vattendrir en ſa faveur; un 


inſtant apres , deteſtant cette tyrannie, il 
la dechiroit & en recommengoit une nou- 
velle od il lui faiſoit un ëternel adieu, ſans 
lui parler de ſes ſentimens: Quoi, diſoit- 
il, en la dechirant encore, elle ne ſauroit 


pas meme que je Padore , & je mourrois 
loin delle {ans exciter ſeulement ſa pitic ! 
Alors 11 peignoit ſa paſſion en traits de 


feu, il lui répétoit combien le ſacrifice 


qu'il faiſoit Etoit affreux pour lui. Sentant 


enſuite a quel point cette idee empoi- 
| E 1 1 
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ſonneroit ſon bonheur, il tachoit de Ecrire 
une lettre plus moderee ,. & n'y pouvoit 
reuſhr. Cependant à force d'exhaler ſur 


le papier les differens ſentimens qui Fagi- 


toient, il ſe calma aſſez pour prendre une 
reſolution terme & decidee. Ce fut celle 
d'aller des le matin au lever du Roi, que 


Yaurore ne trouvoit jamais dans ſon lit, 


& chez qui il pouvoit entrer a toute heure; 


d' obtenir de lui, fans diffẽrer, la cafla- 
tion de ſon mariage, de Venvoyer tout 
de ſuite à Caroline, & de partir de Potz- 
dam pour ſa terre de Walſtein, d'od il 
prendroit des arrangemens pour un plus 


long voyage. Plus il reflechit à ſa poſi- 


tion actuelle, à la paſſion dont il ẽtoit tour- 
mentẽ, a celle qu'il ſuppoſoit à Caroline, 
& plus 11 perfiſta dans ce projet: il en 
vint meme à regretter de ne Pavoir pas 


execute des ſon arrivee à Berlin, & de 
S'ctre laifle entrainer au plaiſir de vivre 


avec Caroline. Depuis long- temps, pen- 
ſoit-il, elle ſeroit heureuſe & tranquille , 


& j'aurois peut - - Etre été moins malheu- 


reux. Je n'aurois pas connu ce charme 


enchanteur , repandu dans fes moindres 


actions, cette amitiẽ fi ſeduifante, fi dan- 
gereuſe, que )' oſois prendre pour de 


l'amour, & qui pourroit m'en tenir lieu, 
fi ) ignorois qu elle aime * & qa elle 
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Caroline, — 11 


gemit en a ſecret. Elle gEmit , elle....Cato- 
line, celle pour qui je donnerois mille 


vies, & Jheſite de lui ſacrifier mon bon- 


heur ? Cette idée lui rendit tout ſon cou- 
rage: il lui Ecrivit, ou plutot il com- 


menca la lettre qu'il vouloit achever, lorſ- 


qu'il auroit obtenu le divorce. II ecrivit 
enſuite au chambellan, pour motiver cet 
evenement de maniere A ce qu'il ne pùt 
[imputer a ſa fille & a Lindorf, qui de- 
voit naturellement arriver au premier jour. 
[1 mit ces lettres dans fon porte, feuille, 
& prit avec ſon valet- de- chambre tous les 


arrangemens néceſſaires pour ſon voyage. 
Comme il ne comptoit pas revenir a 
| Berlin, il paſſa le reſte de la nuit a mettre 
en ordre differens papiers & pluſieurs 
choſes qu'il vouloit emporter avec lui. 
Des que le jour parut, 
Potz dam, ou le Roi Etoit alors, & lui 
demanda une audience ſecrete. — Que 
faiſoit alors la pauvre Caroline? Elle ſor- 
toit d'un doux ſommeil qui avoit came 
ſes chagrins, & s impatientoit deja de 
revoir ce cher & cruel &poux qui la 
& qu'elle avoit toujours eſpẽrè 
de ramener à force de perſẽvẽrance. De- - 


fuyoit, 


puts quelque temps meme elle ſe flattoit 


dy avoir reuſi, & ne trouvoit preſque 
Plus rien d'extraordinaire dans ſa conduite; 
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102 1 Caroline. | 
= aroiſſoit ſe plaire avec elle, il la quit- 
t peu dans la journée, il avoit pour 


dle ces attentions ces petits ſoins qui 
n'a ppartiennent qu'a amour. Souvent elle 


remarqua les regards paſſionnẽs qu'il jettoit 


ſur elle. Une fois elle le ſurprit baiſant 
avec ardeur une nate de ſes cheveux, 
qu'il lui avoit demandee. Qu'eſt-ce qu'il 
falloit de plus a Caroline? Elevee dans 
la plus parfaite innocence, n'ayant jamais 


eu de liaiſons, ni de converſations qu'a- 


vec la chaſte chanoineſſe, n'ayant lu que 
les livres qu'elle lui donnoit, elle Etoit 
heureuſe de voir ſon ẽpoux, de Ventendre, 


de ſavoir qu'elle Etoit aimẽe, de paſſer {a 


vie aupres de lui; & quand il la quittoit 
le ſoir, le ſeul chagrin d'etre feparee de 
lui juſqu'au lendemain faiſoit couler ſes 
larmes; c'etoit auſſi les ſeuls momens od 
elle doutoit de ſa tendrefle; car enfin, 
diſoit-elle, il ne tenoit qu'à lui de reſter, 
nous aurions encore un peu cauſe, un 
peu lu, un peu fait de muſique; & de- 
main a mon reveil, J'aurois eu le plaiſir 


de le voir tout de ſuite. Ne pourroit-1] 


pas dormir dans ma chambre comme 
dans la fienne? Ah! ſi j oſois le lui dire. 
mais ſans doute „ il n'aime pas autant etre 
avec moi, que Jaime à etre avec lui. 
Alors ſes pleurs coulotent fans qu'elle {ut 
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Caroline. 103 
pourquoi; elle regardoit ſon petit por- 
trait, le baiſoit, lui diſoit ce qu'elle n'ofoit 
dire à original, le remettoit dans ſon 
8 


ſein, s'alloit coucher avec lui; & le len- 


demain, en revoyant le comte, elle ne 
penſoit plus qu'au plaiſir de le voir: 


c' toit a-peu-pres la fon hiſtoire de tous 
les ſoirs; mais la veille elle avoit été plus 
emue qu'a l' ordinaire, par la preſence du 


comte, par ſon trouble & ſur- tout par 


cette prompte retraite, à laquelle elle ne 


toit pas attendue. Pour la première fois, 
elle penſa qu'il y avoit quelque choſe de 


bien ſingulier dans la conduite de ſon 
epoux. Tant d'inégalitẽs, de contrarietes, 


devoient enfin la frapper : eſt elle aimee ? 


ne l'eſt-elle pas? Elle cherche a ſe rap- 


peller tout ce qui peut Veclairer fur les 
ſentimens du comte, tout ce qui s eſt paſſe 
depuis fon arrivee à Ranebourg. Une 
romance qu'elle y avoit compoſèe dans 
le temps on il Vevitoit, où elle s'ëtoit 
crue haie de lui, lui revient dans l'eſprit 


& l'attendrit; elle la chante, & fon atten- 


driſſement redouble. C'eſt dans ce moment 
on le comte l'avoit ſurpriſe, & malheureu- 


ſement à la fin de la romance: la voici 
telle qu'elle Etoit. 
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ROMANCE. 


Un jour pur cclairoit mon ame: 
Puniſſois l'amour au devoir; 
J'oſois me livrer a ma flamme , 
Ecouter le plus doux eſpoir. 
Mais puis je m'abuſer encore... 
Cet eſpoir s' teint dans mon cœur, 
Toi qui me fuis, toi que j'adore, 
On vyeux-tu chercher le bonheur? 2 


| Quand tes ſoins me rendoient la vie, 


Te crus les devoir a l'amour; 
Je me diſois, je ſuis cherie, 
e ſaurai bien Vetre toujours. 
ais puis - je me flatter encore... 


Non, Veſpoir s'eteint dans mon our, 


; Cruel 6 epoux , toi que j'adore, 
Od veux-tu chercher le bonheur? 


Quel ſort affreux tu me deſtines 
Que ne me laiſſois- tu mourir! . 
Si tu n'aimes plus Caroline, 
Ceeſt-la fon unique deſir. 
Mais puis-je m'abuſer encore, 


Non, Peſpoir $*eteint dans mon cœur. 


Toi qui me fuis, toi que j'adore, 
| Ou veux-tu chercher ie bonheur! ? 


Tu deviendras mon bien ſupreme, 
O le plus cheri des portraits, 
Tiens- moi lieu de celui que j'aime, 
Viens du n moins me rendre les traits, 
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| Mais puis- je m abuſer encore, 
| * ſes traits, je nai plus ſon cœur. 


oi qui me fuis, toi que j'adore, 
Ou veux-tu chercher le bonheur? 


S'il eũt entendu les premiers couplets, 
il auroit ſu qu'il en etoit l'objet, mais 
ceux qu'elle chantoit alors... ce. portrait, 
les mots qu'elle lui adreſſa, tout enfin 
Vindutfit en erreur, & lui perſuada que 
ce ne pouvoit etre que Lindorf. Pour 
Caroline, apres avoir chante , pleure , & 
baiſe ſa miniature, elle ſe mit dans ſon 
lit plus calme & plus tranquille. II m'ai- 
me, penſa-t-elle, cela n'eſt pas douteux; 
mais fans doute il ne ſe croit pas aime. 
Il ſe rappelle cette repugnance que je 
lui temorgnat ſi durement le jour de no- 
tre mariage; peut- etre penſe- t- il qu'elle 
ſubſiſte encore? Oh! comme je le dẽtrom- 
perai, comme je vais le faire lire dans 
mon cœur, lui prouver que ce cœur eſt 


bien changé; des demain il ſaura poſiti- 


vement qu'il eſt tout A lui: je lui dirat 
tout le jour que je Paime, que je Va- 


Core, & nous verrons le ſoir s'il me 


quittera d'abord apres ſouper. Cette re- 


ſolution la tranquilliſa tout-à-fait, elle 


s' endormit paiſiblement, fit les ſonges les 
plus agreables , ſe reveilla avec la joie la 
plus pure, & & perſiſta plus que jamais dans 
E v 


106 1 gente 5 
ſon projet de la veille. Elle ne trouve 


plus dans ſon cœur ni crainte ni dé fiance 


d'clle-meme ; ſon epoux Paime , elle en 
eſt ſire, ſes doutes & le ſouvenir du 
paſſe lui donnent encore cette reſerve , 


qu'elle ne peut plus ſupporter & qu 5 


mot va detruire : elle va lui dire, lui 
rappeller mille fois qu'il eſt l' unique objet 
de ſa tendreſſe, de tous les ſentimens de 


ſon cœur; & ce cœur ſi naif & ſi tendre 
ne peut contenir ſes tranſports, en pen- 
ſant qu'elle n'aura plus de ſecrets pour 


cet homme adore, pour cet ami gene- 


reux, à qui elle doit une vie qu elle veut 
conſacrer à ſon bonheur. Caroline etoit 
timide, comme on Feſt a dix- ſept ans, 


quand on a toujours vecu dans la retraite, 
le comte ſur-tout lui en impoſoit, ſans 
quoi elle n'eũt pas attendu juſqu'alors à 
lui parler clairement; a preſent meme 
qu'elle y eſt decidee, elle ne fait com- 
ment s' prendre, & plus le moment 


approche plus fon emotion & fon embar- 


ras redoublent. Oh ! combien elle regret- 
toit fa bonne maman, depuis long-temps 


elle eut été Finterprete & le garant de - 


ſes ſentimens ; comment les devoiler elle- 
méme. . . Si elle ecrivoit: elle eſſaya, 
mais elle étoit alors trop emue, trop 
agitèe; fa main trémbloit; elle ne trou- 
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| Caroline. | 10 7 
voit aucune expreſſion, elle ne pouvoit 
former un ſeul mot. Non, dit- elle, j'aime 


mieux aller chez lui; je me jetterai dans 


ſes bras, je lui dirai... . Je ne lui dirat 
rien peut tre „ mais il entendra mon fi- 
lence, il ſaura bien lire dans le cœur de 


ſa Caroline; il me raſſurera, il me par- 


donnera; plus de doute, plus de defiance, 
plus de reſerve „Il ſera tout pour moi, & 
moi toute pour lui, & je vais etre la plus 
heureuſe des femmes. Elle s'enflamme de 


cette idèe, baiſe ſon petit portrait pour 
animer encore ſon courage, & vole dans 
appartement du plus aimé des epoux. 


Elle entre... Il n y eſt plus; il ne paroĩt 


pas meme y avoir couche. Une grande 
malle au milieu de ſon cabinet, couverte- 
de differentes choſes empaquetees, ſemble 


annoncer un projet de voyage. Caroline 


friſſonne, trouve a peine la force de 
ſonner; un laquais paroit, elle lui de- 
mande d'une voix tremblante, on eſt M. le 
comte? Le laquais paroĩt ſurprit de cette 
queſtion.— Je croyois que Mme. la com- 
teſſe ſavoit...... Quoi donc? — Que M. le 
comte eſt parti de grand matin. Wilhelm, 
{on valet-de- chambre, a veille toute la 


nuit, pour faire ſes coffres. Il m'a charge 
de les faire partir a ſes ordres. U igno- 


volt ou M. le comte veut aller; mais il! 
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ws Caroline. 
croit que c'eſt, en Angleterre. — Ah 


Dieu, il ſuffit, laiſſez- moi. Le laquais 


ſort, Caroline tombe {ur le premier fiege 


qui fe prẽſente „& pour la ſeconde fois 


de ſa vie eprouve toute la douleur, tous 
les dechiremens , de l'amour au deſeſ poir. 
Pour la ſeconde fois elle voit celui qu'elle 


aime la fuir, l'abandonner, s'éloigner 
delle; mais quelle difference & combien 


actuellement elle ſe trouve plus à plaindre; 
"Oo ua Rindaw Lindorf fe ſepara d'elle , 


ut preſque de ſon aveu; le premier 
ohne fut cruel , mais bientöt la vertu 
reprit ſon empire, & Porgueil d'avoir 
rempli ſon devoir fut une conſolation; 


d'ailleurs elle ſavoit qu'elle etoit adoree , 


& que celui qui la fuyoit malgre lui par- 
tageoit toute ſa douleur; mais ici tout ſe 
reunit pour Vaugmenter ; c'eſt fon ẽpoux 


2. la fuit, c et celui qu'elle oſoit aimer, 
ur qui elle avoit fonde Veſpoir du bon- 


heur de ſa vie. II la Was ſans doute , 


puiſqu'il a pu l'abandonner d'une maniere 
auſſi cruelle. Eh! dans quel moment, 


grand Dieu? Quand je volois dans ſes 
bras, quand je ne redoutois plus que 
Pexcès de fa joie.... & partir ſans me dire 
un ſeul mot, ſans me revoir. Ah! c'elt 


la haine ou | Vindifference la plus cruelle , 
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Caroline. 109 
& cependant hier au ſoir encore comme 


il me regardoit, avec quelle tendreſſe 
il prit ma main & la preſſa contre fon 


coeur | ..... H eſt vrai qu'il la repouſſa 
avec terreur & me quitta rapidement, & 
c'etoit pour toujours % Non, nom. 


c' eſt impoſſible; il n'eſt pas faux, il n'eſt 
pas le plus barbare des hommes... . Il y 
a de Ferreur.... Ce domeſtique fe trompe , 


il reviendra, il reviendra ſuͤrement, & 


je veux Vattendre ici. A peine etit - elle 


le temps de faifir cette lueur d'eſpoir, 
qui la ranimoit un peu, que le laqunis 
rentre & lui remet un paquet. — C' eſt 
de M. le comte; ſon coureur arrivee de 


Potzdam. — Caroline à peine a la force 
de le prendre & de lui faire ſigne de ſe 
retirer. La voila ſeule, elle tient ce pa- 


quet & n'oſe Vouvrir ; il renferme l'arrèt 


de ſa mort ou de 2 vie; il &toit aſſez 
gros, & adrefie 2 Madame la comteſſe Ca- 


roline, baronne de Lichiſield, en ſon hoͤtel. 
Cette fſingularite la frappa.... Il ne me 
donne pas ſon nom. Grand Dieu! ſe pour- 
roit-11? .. & ſes doigts tremblans briſent 


le cachet, dechirent Fenveloppe , elle 


renfermoit un petit parchemin écrit, trois 


lettres & un papier non cachete qui sou- 


vre, & ſur lequel elle jette les yeux. 
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110 | Caroline. 


Ames ſenſibles ! peignez- vous ſon ſaiſiſſe. 


ment: ce fatal papier, figne par le Roi, 
ayant le ſceau du Roi, étoit l'acte de 
divorce , ou plutot une declaration , par 
laquelle le Roi conſentant à la diſſolution 


du mariage d'Edouard Auguſte de Walſtein 


& ae Caroline de Lita, le declaroit 
nul, & les parties libres de contraffer dau- 
tres engagemens , Sc. Caroline fixoit cet 


Ecrit avec des yeux Egares & ſans verſer 


une larme ; bientot il s'echappe de ſes 
mains , & le nuage le plus épais couvre 


ſes yeux qui ne diſtinguent plus aucun 


objet, ſa reſpiration preſque arretee , une 
ſueur froide „une palpitation generale lui 
font efperer qu'elle touche au dernier 
inſtant de {a vie, & bientot elle n'a plus 
aucune udee diſtincte. Cet état dura long- 
temps; & quand elle reprit ſes ſens, elle 


crut ſortir d'un ſonge affreux. Cependant 


la chambre ou elle ẽtoit, les papiers, les 


lettres qu'elle avoit autour d'elle , tout 


lui confirme la reahte de fon malheur. 
Elle regarde Padrefle de ces lettres, l'une 
Etoit A ſon pere, la ſeconde à Caroline; 


elle la rejette avec horreur . — — Qu eſt- ce 


qu'il peut me dire, lorſqu 1] m'ote la vie, 
jorſqu'il brife hu - meme nos liens? Elle 
regarde la troiſieme; Quelle furprite 2 
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Elle eſt adreflee 3 M. le baron de Lindorf, 
hotel de Walſtein, à Berlin; & au bas de 
la lettre: Fe comure Caroline, de remettre 

elle-meme cette lettre a mon ami, au moment 


de fon arrive, qui ne peut tarder , — A 
Lindorf ! $'ecrie- t- elle, & chez lu, & 
Ceſt à moi qu'il Venvoie! . . . Dieu! mon 


Dieu! quelle eft ſon idee? Lindorf ſeroit- 
ih ici? fe pourroit - il? .. . Seroit- il la 


cauſe .. . Ah! pliit au ciel que la ja- 
louſie. . . . il me ſera fi facile de la detruire 
pour toujours; reprenant alors avec em- 
preſſement la lettre qui lui etoit adreflee , 


elle ſe hate de l'ouvrir, de la lire, & 
Peſpoir renait dans fon coeur. Non, ce 
Teſt ni la haine, ni Vindifference, ni le 


refſentiment qui Pont dictèe; cette lettre 
qui peint à la fois la genẽroſſte „ la de- 
licateſſe, & plus encore la paſſion du 
comte. Chaque mot temoignoit Pexces 


de ſon amour pour elle. Caroline paſſe 
en un inſtant du comble de la douleur 


a la joie la plus pure. Il m'aime, diſoit- 
elle. Ah ! puiſqu'il nvaime, nos nœuds 
ne ſont point briſes ; 3 bientor il ſaura que 


ſa Caroline ne veut etre qu'a lui, n'exiſte 


que pour lui, & que cette ſeparation 


toit Parret de ſa mort. A peine la lettre 
eſt achevce , qu elle a deja donne des 


ordres pour i on Prepare | a Vinſtant fa 
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1122 Caroline. 
berline. Pendant ce temps - . : elle lit 
encore cette lettre, qui eſt le ſceau de 
ſon bonheur futur & de Pamour de ſon 
époux. 5 If 
c Chere & tendre Sen ei 
6e ſoit- il, raſſurez- vous, ceſſez de gemir, 
cc ceſſez de vous contraindre ; ce well 
point à un tyran que le ſoin de votre 
bonheur fut confiè; & les larmes que 
i je viens de voir couler ſur le portrait 
c de Vamant que vous regrettez , ſeront 
“ les dernieres que vous repandrez de 
votre vie, fi mes vœux ardens ſont 
© EXAUCES. .... Dieu puiſſant! pour prix 
du ſacrifice que e fais, de Cette Wl 
c femme adorce ſoit toujours heureuſe; 
* & meme loin delle, ſeparee d'elle, e 
© pourral ſupporter mon exiſtence. — 
« Oui, Caroline, oui, vous ſerez heu- 
& reuſe, unie A celui que votre coeur a | 
6 choiſi, & qui merite Fexces de ſon 
© bonheur, fi un mortel peut vous meri- 
c ter; votre ame vertueuſe & ſenſible 
c ne genura plus dans les liens abhorrés; 
« vous pourrez enfin allier l'amour & le 
c devoir; vous ne verſerez plus ces 
larmes ameres & ſecrètes qui m'ont pe- 
c netre. Oh! je crois les entendre en- 
« core, ces ſons touchans, dictẽs par la 
c douleur, adrefſes à l'objet de votre 
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6 preparer des regrets Eternels.. . Ah! 


% vous fuir , il le faut, je le dois. Je 
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a.. 113 
tendreſſe. Caroline, ne vous plaignez 
plus de lui, ne lui reprochez plus un 
eloignement involontaire , qu'il a cru 
devoir a Vamitie : il va vous etre rendu; 


bientot vous le reverrez à vos pieds ; 


bientot vous oublierez tous les deux 
vos peines pafſees. — Oh! Caroline, 


pardonne ; depuis long-temps J'ai pu 
les faire ceſſer, & porter dans ton coeur 


Peſperance & la joie ; depuis Vinſtant 
od Jai ſu votre ſecret , depuis cet af- 
freux moment, on je Vai vue prete à 
perdre la vie, od j'ai ſenti que je pou- 
vois ètre plus malheureux encore, qu en 
renongant a toi, Jai jure de vous reu- 
nir l'un à l'autre; & tu le ſais , Caro- 


line, ſi je Cai regardee comme un 


depot ſacrè, comme Famante & Pepouſe 


de Lindort. Cependant , egare par ma 
paſſion , Pai ofe croire un inſtant a la 


felicite ſupreme , Jai pu prendre Vef- 


fort du devoir, & de la vertu, pour un 


ſentiment plus tendre , & Yallois me 
Caroline, je le ſens , il eſt temps de 
cours lever une barriere infurmontable 


qui m 'interdira ſans retour un fol eſ- 
me 3. & Pillufion dangereuſe on je me 
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« ce portrait ſi cheri. Adieu, Caroline, 
adieu, je m'egare ; Jafflige fans doute 
votre coeur ſenſible & genereux, en 


vous laiſſant voir toute la foibleſſe du 
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der Caroline, & {avoir qu'un autre 
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Sh; Caroline, 


laiſſois entrainer. Je vais vous rendre & 
vous-meme , ou plutot à Poriginal de 


mien. Eh bien , chere Caroline, ache- 
vez de me connoiltre ; ſachez que, 
quelque malheureux que je fois „en 
vous quittant, en renoncant a vous 


pour jamais, je le ſerois mille fois plus 
encore en demeurant aupres de vpus, 


en uſurpant des droits qui ne doivent 
etre accordees que par l'amour. Poſle- 


poſsède ſon cœur, etre un obſtacle a 
ſon bonheur, a celui d'un ami qui m' eſt 
cher, voila, voila ce que je n'aurois 


pu ſupporter , ce qui auroit enipoiſonnè 


mes jours; & votre felicite mutuelle 


peut encore y rẽpandre quelque char- 
me: vous me la devrez cette fehcite , 
vous ne penſerez à moi qufavec atten- 
driſſement, avec reconnoiſſance, {or 
au moins de votre amitié , de votre 


eſtime. . Adieu „Caroline, je cours les 


| meriter, ” 


Berlin „ Cing heures dn matin. 
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Caroline. 115 


De ane , dix heures du matin, en 
Jortant de Paudience du Roi. 5 


«& Cen eſt fait Us far belle ces liens 
que votre coeur a toujours repouſſẽés. 


Caroline, vous etes libre, mais bientot 
vous ſerez a Lindort.... Ah! dites, dites- 
moi, que vous etes heureuſe... 11 ignore 


encore le bonheur qui attend, & je 


connois ſon amitie genereule ; le meme. 


ſentiment qui I'«loigna de Rindaw , & de 


fa patrie, Vengageroit peut - etre A s'y 


refuſer ! mais 1] n'eſt plus temps, & ce 


motif auſſi m'a decide a prevenir fon re- 

tour; la lettre que je joins ici, achevera 

de lever tous ſes ſcrupules, & de lui 
prouver qu'il fait le bonheur de ſon ami, 
en faiſant le ſien & celui de Caroline. 


II me reſte encore a vous demander 
une grace; Caroline pourroit - elle me 


refuſer dans ce moment, ajouter encore 
à mes peines? Non, je connois ſon 


cœur. Eh bien, j'exige de votre amitie , 


de votre ee eee d'accepter hs. 
tel que vous habitez actuellement; ; vous 


aimez fa ſituation, votre appartement 


vous plaĩt, Caroline, il eſt à vous, il fut 
arrangé pour vous, perſonne. que vous 
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„„ Caroline. 


ne Vhabitera 3j jamais. Non, vous n'outra- 
gerez point, par un refus cruel, un ami 
deja trop malheureux. | 

Adieu, Caroline, chere , trop chere 


Caroline, il eſt donc vrai que vous n'ctes 
plus a moi, que je n'ai plus aucun droit... 


Mais je n'en eus jamais, c'eſt le cœur 
feul qui peut les donner, & du moins 


; J 'en aurat A votre eſtime, A votre amitie, 
à votre compaſſion. Si vous voulez quel- 


quefois m'ecrire, me parler de votre 


bonheur. 58 Mais non, non; je ne puis 5 


je ne pourra jamais peut - etre Ecrire © 


Vepouſe de Lindorf. Si Caroline de Licht- 
field daigne me repondre une fois, une 
ſeule fois, avant qu'elle porte un autre 


nom; ſa lettre me trouvera dans ma terre 
de Walſtein, od je paſſe huit ours avant 
que d' aller à Dreſce > AUPTES de ma {oeur, 
Je pars a inſtant mane. .... Quoi ! je 
ne vous reverrai donc plus ? ces heures 


deélicieuſes, paſſẽes a cote* de vous, ne 
reviendront jamais? je n *entendrai plus 


cette douce voix? .... Que dis-je? vous 


ſerez toujours preſente? a mon imagination, 


à mon coeur, a ma penlce , je ne verrai 


que vous dans univers. 


c Te joins ici l'acte de votre liberts 5 


oy 


une lettre a votre père, celle rs 


4 My Ca} 


1 Caroline. 117 

votre époux, & la donation de l'höôtel. 

Dites- moi du moins que tous ces pa- 

> piers vous ſont parvenus , qu'ils affurent 

votre bonheur, & je n'aurai plus rien à 
deſirer dans ce monde.“ 


= 1 "Edouard de Walein. 


: Enfin la hive eſt prète, - Caroline: ne 
ſe donne que le temps de paſſer chez 
delle d'y prendre le cahier de Lindorf ; 
3 : le portrait, cauſe principale de Verreur , 

et- dans ſon ſein. Elle part, recommande 
aux poſtillons la plus g grande diligence, 
E &malgre leur zele à prefler les chevaux, 
celle trouve qu'elle eſt mal obéie. Le 
comte avoit quelques heures d'avance ſur - 
elle; mais elle fit aller fi grand train, 
qu elle arriva deux heures après lui. En- 
fermẽ dans ſon cabinet, livre à la dou- 
leur la plus profonde, il ſentoit ſeulement 
qu'il avoit perdu Caroline, qu'il ne la 
reverroit jamais, & n' prouvoit pas encore 
les conſolations que la vertu ſe procure 
à elle mème; il n'avoit cependant pas ẽtẽ 
tout - a- fait inſenſible aux tranſports de 1 
Joie que ſes vaſſaux avoient fait eclater = 
en le revoyant , & aux temoignages tou- 
chans de leurattachement. Louiſe , Juſtin, 
& le vieux Johanes , avoient été des pre- 
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„ Caroline. 
miers a accourir, a ſe precipiter aux 


genoux de leur bienfaiteur, A lui preſen- 
ter leurs enfans : c'ẽtoient deux petits 


 garcons, & Louiſe &toit prete d'accou- 
cher. — Oh! monſeigneur , lui dit- elle, 


votre arrivee me portera bonheur, Paurai 


une petite fille que je defire tant; K 


puiſque monſeigneur eſt marie , fi madame 


la comtefle veut avoir la bats de lui 


donner fon nom, C'eſt alors que nous ſe- 
rons heureux. Le comte ne put ſoutenir 


ce mot dechirant; il lui perga le cœur. 
 — Helas! mes enfans! je ne ſuis pas.... 
je ne ſuis plus... Il ne put achever, & 


les quittant bruſquement, il s'enferma 


dans ſon appartement. Ils étoient encore 
dans la cour, avec une partie des habi- 
tans du village, & Saffligeoient enſemble 


de l'air triſte de leur bon ſeigneur „ lorſ- 


que Caroline arriva; elle s'elance de {a 


voiture, & ſans faire attention à perſonne, 


elle s'ecrie, od eſt-il? on eſt monſieur le 


comte? Wilhelm accourt . — Quoi! C'eſt 


madame la comteſſe. — Oui, mon cher 
Wilhelm, conduiſez-moi à Vinſtant aupres 


de votre maitre; Wilhelm marche devant 


elle, lui montre la porte du cabinet ou 


le comte s' eſt retire : elle Vouvre promp- 
tement , ſe precipite dans ſes bras, en 


diſant d'une voix entrecoupee :— Cher 
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BZ & cruel ami! as - tu pu quitter ainſi ta 


Caroline, qui t'adore, qui n'aime que 
toi ſeul au monde, qui meurt ſi ſon 


Y ſur Pepaule du comte, elle Vinonde de 
ſes larmes, ſes ſanglots. La promptitude 


ſea voix, arretent fa reſpiration; le comte 
la ſouleve dans ſes bras, la place dans 
un fauteuil, & ſe jette à les pieds. — 

= Oh! Choline , eſt- ce bien vous 
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t 50 


Vos traits. Ce que je viens d'entendre 


n'en donte | jamais; & detachant vivement 


© Jaime... . regarde-le bien: vois, recon- 


concevant plus rien à ce qu'il entend , 
jette les yeux fur cette peinture...Grand 


tous les Jours plus a ſon portrait, & qu'il 
n' eũt Pas ere poſhble de le méconnoſtre. 


epoux Pabandonne! & penchant ſa tete 


avec laquelle elle eſt accourue coupent | 


Un ange bienfaiſant a ſans doute pris 
ſeroit- i poſſible! — Ah ! nen doute pas, 


le ruban qu'elle avoit ſur le ſein: tiens, 
un dit - elle, le voila ce portrait que 


nois l'objet qu'il reprẽſente, c'eſt lui qui 
pong mon cœur uniquement en 
ui ſeu] que je veux etre, Le comte ne 
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Dieu! c'eſt lui, c'eſt lui- meme, tel du 
moins qu'il toit avant ſon accident; mais 
Caroline lui prouve trop qu elle le voit 
toujours ainſi, & qu'il n'a pas change 
pour elle, Il eſt vrai qu'il reſſembloit 
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HA. Caroline, 


Mais par quelle magie etonnante ce por- 
trait, dont le comte ignoroit meme Pexi(- 
tence, ſe trouvoit - il entre les mains de 


Caroline, attache ſur fon coeur, & P'objet 
de ſes plus tendres careſſes; il le voit, 

il le ſent, il eſt prèt a ſuccomber ſous le 
poids de ſon bonheur, & cependant il 


croit encore que C'eſt une illuſion, un 


reve enchanteur, dont il craint le reveil. 
Il téẽmoigne à Caroline, autant que ſon 


ſaiſiſſement put le lui permettre, & 1a 


ſurpriſe & ſes craintes. Elle fort de ſa 
poche, en rougiſſant, tous les papiers que 


lui avoit remis Lindorf, — Tenez, lu 
dit-elle, liſez cect, & vous ſaurez tout. 


plus de ſecrets pour vous; ils m ont ren- 
due trop malheureuſe .. . Oui, j'ai aime 
Lindorf; j'ai du moins cru reconnoitre 
quelques rapports entre les ſentimens que 
J 'avois pour lui & ceux que ] 'Eprouve 

a preſent... Mais, jugez vous-meme de la 
difference: quand il me laiffa à Rindaw, 
Je pleurai, oui, Je pleurai, beaucoup; 
mais je fus bientot conſolèe; bientdt ce 
petit portrait me devint plus cher que lui. 


Aujourd'hui, en recevant Parret cruel. 
qui nous ſeparoit, Je rai point pleurẽ: 


non, pas une larme reſt ſortie de mes 
yeux; mais 3 ai cru que J allois perdre la 
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Caroline. . 


vie ou la raiſon; .... & fi vous perſiſtieZ 
dans cet affreux projet, c'eſt comme ſi 
vous me difiez , Caroline „je deux que iu 


eures. Oh! dites-moi plutor , que je 
ſuis encore A vous, que Jy. ſcrai tou- 


jours... Tenez , vous voyez bien que cet 


affreux papier ne ſignifie plus rien, lui 


dit-elle, en lui montrant Pacte de divor- 


ce, qu'elle avoit deja dechire , & qu'elle 


jetta dans le feu. Le comte ne pouvoit 


parler ce qu'il eprouyolt Etoit au- deſſus 


de Fexpreſſion; il couvroit de baiſers les 
mains de Caroline, il les preſſoit contre 
ſon coeur , il pronongoit des mots en- 


trecoupes , ſans ſuite & fans liaiſon: dans 


ſon delire , il baiſa avec tranſport fon 


propre portrait , qu'il regardoit comme 


s preuve de l'amour de fa Caroline. Elle 
le preſſa encore de lire le cahier; il ne 
le vouloit pas, il falloit pour cela la per- 
dre un inſtant de vue, S occuper d'autre 


choſe que d'elle ſeule , ceſſer de la re- 


garder ; c toit autant "Sinftans retran- 
ches a ſon bonheur. — Non, chere Ca- 
roline , n'exigez pas que je liſe rien dans 


ce moment; vous me permettez de lire 
dans votre cœur, d'y voir que je ſuis ai- 
me, qu'ai- je beſoin d'en ſavoir ee N 

— Mais le myſtere de ce portrait. — 


Je ſais qu'il vous eſt cher que C'eſt le 
Tome II. 
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122 | Caroline. 
mien, & cela me ſuffit. — Sachez du 
moins comment Lindorf m'apprit à vous 
cConnoitre, par quels degres Veſtime & 
Padmiration, qu'il m'inſpira pour vous, ont 
enfin produit l'amour. — Quoi, Lindort ! 
— Je dois lui rendre juſtice ; c'eſt à lui 
que vous devez le cœur de votre Caro- 
line. — Comment, Lindort l. .. oh! ge- 
 nereux ami ll vous devoit tout. — 
C'eſt moi, c'eſt moi qui lui dois plus 
72 la vie. Alors il prit le cahier, & le 
lut: bientdt Caroline vit couler ſes lar- 
mes; au ſouvenir de la mort de ſon pere, 
a P'expreſſion de la reconnoiſſance & de 
Pamitie de Lindorf, ſouvent il fut oblige 
de s'interrompre; & retombant aux ge- 
noux de Caroline „ 1] lui diſoit dune 
voix Etouffee 3 — ah ! c'eſt Lindorf qui 
merite d'etre aimé. Caroline hn fermoit 
la bouche de ſa jolie main, & le forcoit d 
reprendre fa lecture. Il paſſa rapidement 
fur les evenemens qu'il connoiſſoit deja ; 
mais a Vepoque de la connoiffance de 


_  Lindorf avec Caroline, ſon ame enticre 


Etoit attache ſur le papier ; 1] devoroit 
chaque Phraſe, chaque ſyllabe-; il liſoit 
des yeux ſeulement: une telle lecture 
ne pouvoit ſe faire à haute voix, wais 
Caroline, les regards fixes fur lui, ne le 
perdoit pas de vue p 8 cherchoit à de- 


4 


Caroline. ps 12.3 


couvrir les ſentimens divers qui Mag 


tolent.. 


Quand il eut fini, il lui rendit le ca- 


hier avec Pair le plus penetre. — Je le 
vois, dit-1l , j ai une epoule & un ami 
comme il n'en fut jamais; ils ſe ſont ſa- 
crifies pour moi, pour mon bonheur. DA 


Ah! Caroline, pourquoi m'avez- vous 


force de lire ce cahier, pourquoi ne pas me 
laifler la douce illuſion que vous veniez 


de me donner? — Une illuſion | repric- 
elle , ingrat. Quel Bara vous donnez au 


ſentiment le plus vrai! Oubliez vous que 


ce portrait eſt le votre ? Ce mot pro- 
= nonce avec Vaccent le plus touchant , le 


plus perſuaſif, rendit au comte fa con- 


fiance & fon bonheur. — A preſent , lui 


dit-elle , que vous avez eu a complai- 


fance de hre votre hiſtoire & celle de 
Lindorf , laiſſez-moi vous faire celle de 
mon cœur. Alors elle raconta en dé- 


tail tout ce qui s'étoit patie depuis Pinſ- 


tant qu'elle fut unie au comte, & Vinno- | 


cence avec laquelle elle crut aimer Lin- 


dorf comme un frère, & ſon effroi lorſ- 


qu'elle crut l'aimer comme un amant , & 


u ſcene qu jardin, & celle du pavil- 


lon, & fa douleur, & ſes larmes, & ſes 
1 regrets , & ſes combats : rien ne "I ou- 


blié. Elle lui raconta enſuite comment 
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124 Caroline. 


tion & la lecture de ſes lettres a Lindorf;, 


elle avoit commence a s'attacher à lui, à 


cherir fon portrait: tout ce qu'elle avoit 
eprouve en recevant cette lettre, on il 


lui parloit de s'expatrier, le ſentiment 
de delicateſfle mele d'un peu de dépit 


qui avoit dicté fa reponſe ; celui qui la 
priva de ſes ſens dans la cour du cha- 
teau de Ronebourg : je vous le jure, 
lui dit-elle „c' ẽtoit emotion ſeule de me 
trouver auſſi Pres de vous , de revolr cct 


epoux que Javois fi fort offenſe, qui 


devoit me hair. Lindort n'y entra pour 


rien; depuis long-temps vous aviez en- 


Lierement efface Vimpreſfion legere qu'il 
avoit faite fur mon cœur. Le comte en- 
chante Vecoutoit avec raviſſement, & 
n'avoit garde de l'interrompre. Avec 
quel feu, avec quelle eloquence tou- 
chante & perſuaſive elle lui detailla tout 
ce qu'elle avoit eprouve pendant ſa con- 
valeſcence; & depuis leur arrivẽe à Ber- 
lin, ſes eſperances, ſes craintes, ſes pro- 
jets continuels de le faire lire dans ſon ame; 
la timidite qui la retenoit; cette envie de 
lui plaire, de l'attacher a elle „de le ren- 
dre le plus heureux des hommes; ſon cha- 
grin de n'y pas reuſſir; fa reſolution de 
a vell le de gclaircir avec lui, de lui 


_ entrainee d'abord par l'eſtime, 'admira- 
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ouvrir ſon ame; ſa douleur extreme en 
apprenant fon depart ; fon deſeſpoir en 
recevant ce fatal paquet; fa joie en voyant 
clairement dans la lettre de fon epoux 
qu'elle etoit aimee; tout fur exprime 
avec cette rapidite,, cette Eloquence 
naive du ſentiment qui ne peut laiſſer 
aucun doute. — A preſent , lui dit-elle , 
vous connoifſez Caroline comme elle ſe 
coanoit elle-meme ; il ne me reſte plus 
qu'a vous peindre ſon bonheur. Mais 
peut-ll s *exprimer ? Elle aime? elle eſt 
aimee ; elle oſe le dire ſans rougir, Ven- 
tendre, ſe livrer a ſes ſentimens. Cher 
comte , actuellement que nos cœurs s' en- 
tendent „jugez le mien d'après le votre. 
II alloit lui repondre & lui expliquer a 
ſon tour les motifs ſecrets de ſa condui- 
te, lorſqu'il fut interrompu par Wilhelm. 
II entra en diſant que les habitans du 
; village ayant appris que cette belle dame 
&oit madame la comteſſe, ne vouloient 
pas s'en aller qu'ils ne Feuſſent revue 6: 
& demandoient avec acclamation qu'elle 
voulat bien reparoitre un inſtant. Caro- 1 
line, conduite par ſon Epoux , deſcendit 1 
dans les cours du chateau , & rut” recue = 
avec. des cris redoubles de vive M. le 
comte & madame la comteſſe. Le comte 
| Ton fi ciftribuer du vin & de Pargent. 
; 5-4 ny 
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126 Caroline. 


Caroline, lui ſerrant la main de Pair le 
plus attendri , lui diſoit doucement : oh 
mon ami, ces bonnes gens ne ſe dou- 
tent pas qu'ils celebrent veritablement 
Pepoque de notre union, & du bonheur 
de toute notre vie. . Ah! ſi vous 2 
mettiez — Permettre, ma Caroline? 
ordonnez — Eh bien ! faiſons des heu- 
reux, des heureux comme nous. II y a 


Ef sfrement dans cette foule des jeuncs 


gens qui s aiment, marions tous ceux 


qui voudront Ferre. Le comte lui baiſa 


1a main avec tranf} port. — Chere 9 LLLLEL 


adorable Caroline! a mieux encore, 


Eternifons la mémoire de ce jour for- 
rune, puifque c'eſt ici que ma Caroline 
| —_—— rendue , je veux que ce lieu ſe 
reſſente a jamais de mon bonheur, & je 
vais faire une fondation à perpètuitè pour 
Tix mariages toutes les annees. Caroline 
Te chargea d'annoncer elle - meme aux 
payſans cette bonne nouvelle: les-cris, 


les acclamations, les benedi&tions redou- 


*blerent. Au mien de ces tumultueux 
tranſports on auroit pu facilement diſtin- 
.guer les voix des jeunes amoureux qui 
crioient plus fort que les autres: Dieu 
Beniſſe a jamais nos bons maitres! — Le 
comte appergut Louiſe & Juſtin dans un 
; coin de la cour avec leur petite famille; 
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Caroline. FE 127 


il les appella & les preſenta a Caroline. | 


Voila , ma chere amie, lui dit-il, 


menage que vous connoiſſez . 
Ah! ſans doute * c'eſt la belle Louiſe. 


Louiſe rougit & S embellit encore; quoi- 
que les travaux champetres & trois en- 


fans eufſent altere fa fraicheur , elle Etoit 


encore frappante. — Ah! oui, madame 


la comteile , dit Juſtin avec cette phy- 
fionomie cxpreflive & naive, qui annon- 
Folt a-la-fois ſes talens & ſa candeur : 
Ceſt bien vrai cela, c'eſt bien ma belle 
Louiſe; il n'y a dans toute le monde, je 
crois, que Monſeigneur le comte qui a 5 
une plus belle femme, & c'eſt bien juſte , 
c'eſt ſa recompenſe de m'avoir donnè 
ma Louiſe. Ce fut le tour de Caroline 
A rougir; elle careſſa les deux petits 
garcons, qui etoient charmans; & s'apper- 
cevant de la groſſeſſe de Louiſe, elle 
prèvint far requete & lui dit qu elle. ſeroit 
la maraine de l'enfant qu'elle portoit. 
Louiſe voulut ſe | jetter à ſes pieds „ elle la 
retint; mais Juſtin s'y precipita , baiſa le 
bas de fa robe & ſe releva en diſant: sure- 
ment le bon Dieum' aime bien, car il m' ac- 
corde tout ce que je lui demande. Je lui ai 
tant demande ma Louiſe « qu'il mit au coeur . 


de Monſeigneur de me la donner: i n'al 
demande après cela qv une Loui 
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n Caroline. 


Monſeigneur „& voila qu'il Va trouve. 
A preſent je vais lui demander, pour 
vous, deux petits gars jolis comme les 
nötres, & vous verrez qu'ils viendront 
tout de ſuite. Caroline ſe detourna , ſe 
baiſſa vers les petits gars, leur donna 
A chacun un baiſer & un ducat, pendant 
que le comte attendri ſerroit la main de 
Juſtin & jettoit ſa bourſe dans ſon cha- 
peau. Pour echapper à leur reconndciſ- 
ſance, il propoſa a Caroline d'entrer dans 
les Jardins; ; elle y conſentit: on Etoit au 
mois de Decembre ; Pair étoit froid & 
_ nebuleux ; la terre couverte de neige & 
les baſſins de glagons; mais ni l'un ni 
I' autre ne s'en appergurent , & jamais pro- 
menade du plus beau printemps ne leur 
parut plus delicieuſe. Il y a long temps 
que Pon fait que I'amour peut tout em. 
bellir, & qu'avec l'objet aime il n'cſt 
point de ſaiſons. Les jardins du comte 
Etoient d'ailleurs remarquables par leur 
beauté 7 leur Etendue , leur arrangement, 
. &. cites meme comme un objet de 

curioſitẽ pour les voyageurs. Caroline 
les avoit peu vus le Jour de ſon mariage ; 
elle ne les vit guéres mieux a preſent, quoi- 
qu'elle s' arretat quelque temps. Enfin 
le comte, craignant pour elle le froid & 
Thumiditée 5 la ramena au chateau. Is 


Caroline.” - ©2890 
trouverent une collation champetre „ Pré- 
parẽe par Louiſe. Elle s'ẽtoit hatee d'aller 
chercher de la creme, des fromages de 
lait, des marrons , des rayons de miel, 


E & une piece d'un chevreuil que Juſtin 


avoit tue, — Voyez mon bonheur, di- 


ſoit-elle, de Vavoir juſtement appretee 


| hier pour regaler notre vieux pere. — 
Le bon Johanes , , s'écria Caroline. Eh 


bien, Louiſe, il faut qu'il en mange 


avec nous. Louiſe courut le chercher. II 


arriva appuye ſur Juſtin, & tremblant 
de joie plus encore que de vieilleſſe. 
Caroline & le comte furent au-devant 
de lui, ils le prirent chacun par un bras, 


le placèrent dans un fauteuil, & le comte 
lui verſant une raſade: buvez ceci, bon 
Johanes, A la ſante du plus heureux des 
hommes. — Et de celui qui mérite le 
plus g 


emu, trop touché, il ne put que bal- 
butier quelques mots, & lever les yeux 


& les mains au ciel. Cependant après 


avoir bu un ſecond verre à la ſante de 
madame la comteſle 5 & l'avoir long- 
temps regardee , il s'écria tout-a-20up : 


que Dieu ſoit bent d'avoir fait une ſi belle 


Dame tout expres pour notre bon ſei- 


gneur! Vous © ctes bien belle & bien bonne, 
n 
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cm pi 2 


e Vetre , dit Juſtin. Le vieillard 
voulut auſſi parler, mais il étoit trop 
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Monſeigneur , „& voila qu'il Va trouvèe. 
A preſent je vais lui demander , pour 
vous, deux petits gars jolis comme les 
nôtres, & vous verrez quiils viendront 
tout de ſuite. Caroline ſe detourna , fe 
baiſſa vers les petits gars, leur donna 
_ A chacun un baiſer & un ducat , pendant 
que le comte attendri ſerroit la main de 
Juſtin & jettoit fa bourſe dans fon cha- 
peau. Pour echapper a leur reconndiſ- 
ſance, il propoſa à Caroline d'entrer dans 
les Jardins; elle y conſentit: on Etoit au 
mois de Decembre; Pair étoit froid & 
nèbuleux; la terre couverte de neige & 
les baſſins de glagons; mais ni l'un ni 
Pautre ne Sen appergurent , & jamais pro- 
menade du plus beau printemps ne leur 
_ parut plus delicieuſe. 11 y a long temps 
que l'on ſait que amour peut tout em 
bellir, & qu'avec objet aimé il n'cſt 
point de ſaiſons. Les jardins du comte 
Etoient d'ailleurs remarquables par leur 
beauté, , leur Etendue, leur arrangement, 
. &. cites meme comme un objet de 
curiofits pour les voyageurs. Caroline 
les avout peu vus le jour de fon mariage ; 
elle ne les vit gueres mieux à preſent, quoi- 
qu'elle s'y arrètàt quelque temps. Enfin 
le comte, craignant pour elle le froid & 
Phumidite , la ramena au chateau. Ils 


Caroline. 129 
trouvèrent une collation champetre „ prẽ- 
parẽe par Louiſe. Elle s'ẽtoit hatee d'aller 
chercher de la creme, des fromages de 
lait, des marrons , des rayons de nuel, 
& une piece | d'un chevreuil que Juſtin 

avoit tue, — Voyez mon bonheur, di- 
ſoit-elle, de Vavoir juſtement appretee | 
| hier pour regaler notre vieux pere. — 
Le bon Johanes „ s'ëcria Caroline. Eh 
bien, Louiſe, il faut qu'il en mange 
avec nous. Louiſe courut le chercher. II 
arriva appuye fur Juſtin, & tremblant 
de joie plus encore que de vieilleſſe. 
Caroline & le comte furent au- devant 
de lui, ils le prirent chacun par un bras, 
le placè rent dans un fauteuil, & le comte 
lui verſant une raſade: buvez ceci, bon 
Johanes, à la ſantẽ du plus heureux des 
hommes. — Et de celui qui mérite le 
plus de l'etre, dit Juſtin. Le vietllard | 
voulut auſſi parler, mais il étoit trop 
emu, trop touche, il ne put que bal- 
butier quelques mots, & lever les yeux 
& les mains au ciel. Cependant apres 
avoir bu un ſecond verre à la fante de 
madame la comteſſe 5 & l'avoir long- 
temps regardee , il $'ecria tout-a-zoup : 
que Dieu ſoit bent d'avoir fait une ſi belle 
Dame tout expres pour notre bon ſei- 


gneur! Vous ctes bien belle & bien bonne, 
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x90 Caroline. 
madame la comteſſe; mais auſſi vous 
avez un ange pour mari; fi vous faviez 
quel bien il nous a fait, comme il a 
marie ma Lowife.... Une fois que le bon 
vieillard fat ranime par ie vin, & en train 
de parler, il ne pouvoit plus ſe taire. 
II raconta à Caroline toute Yhiſtoire du 
mariage de fa fille, & comme il ne vou- 
loit point de Juſtin , & comment Mon- 
ſeigneur Pattrapa , & comme il leur donna 
une bonne ferme & cinquante ducats 


__ _-comptant; & comme il eut le malhew 


de ſe bleſſer en ſortant de chez eux, 
& comme ils le portèrent au chateau. 


Caroline ſavoit tous ces details par 
le cahier de Lindorf; cependant elle 


ecoutoit avec delice PEloguence imple 


& naive de ce bon payſan; le ton pe- 


neétrẽ & vrai avec lequel 11 racontoit le 
plaiſir qu'il avoit à parler, „ & 
Peloge de fon Epoux , à chaque inſtant 
repete , Pattendrifloit juſqu'aux larmes. 
Elle le regarde cet epoux ſi cher & {1 
digne de Vetre ; il etoit emu comme elle; 
elle lui tendit la main avec un ſourire, 
une expreſſion , un regard qu'on ne peut 


definir. C*roit' amour, la vertu & le 


bonheur; ce ſeul inſtant auroit ſuffi pour 
| recompenſer un fiecle de peines. 


Johanes buvoit, cauſoit & $'animoit tou- 
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A Caroline. 13 [ 1 i 
13 jours plus; il parla de ſon menage , * 1 
ſioins touchans que ſes enfans avoient de 5 # 
KF lui, de fon cher Juſtin, „ qui ctoit le 1 
+ meilleur des fils, des maris & des pères: 1 
| fi c'croit a refaire, diſoft-il, je lui don- 8 
1 nerois ma Louiſe, quand meme i n'au- "if ö 
E roit pas un fol vaillant ; mais votre bon- 1 
= te, monſeigneur, n'y a rien gate, & ces 1 
petits marmots que je vois la autour de 1 
moi, comme ca me réjouit le cœur, i 
comme ca me rajeunit ! Si ſevlement ma Wl 
= pauvre Chriſtine vivoit encore! Mais a 198 
F propos d'elle, monſeigneur, 5 qu 'eſt- e 1 
3 queſt donc devenn ſon nourriſſon, notre 1 
jeune baron de Lindorf? Jai vu ga tout 1 
3 E mot, je ſuis ſon Pere nourricier 5 . 
FS je l'aime toujours; on nous avoit dit 1 
| qu'il epoulerott la ſœur de monſeigneur, Mo 
& nous étions bien aiſes, il faut que les 1 
braves gens s'allient enſemble : eſt-cc 18 
que ell donc vrai, monſcigneur, qu'il "mY 
et votre frere ? Non, pas Encore & dic . 
Caroline en ſe levant & remettant à Soui- 1 
ſe ſon fils cadet; qu'elle avoit eu tout ce 1 
temps. IA ſur ſes genoux. Ils com prirent N 
qubiils devoient ſe retiter, Louiſe en av er- 
tit ſon père; mais le bon vieillard ſe 8 
trouvoit fi Len dans ſon fauteuil, entre le 1 


comte, la comteſſe & la bouteille „qu'il 6 
ne Fouzait le rẽſoudre à le quitter: laifle- 
. F. VL 
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wh Caroline. 
moi encore ici, ma fille, c'eſt le plus 


beau jour de ma vie; a mon age il n'en 
reſte pas beaucoup A perdre : mais mon 
pere , dit Louiſe, nous embarrafferons 


monſeigneur. Point du tout, mon en- 


fant, tu ne ſais ce que tu dis, je le con- 
nois mieux que toi, c'eſt fon plaiſir que 
de voir les heureux qu il fait: n'eſt- ce 
"Pas, monſeigneur, que j ai raiſon & qu'elle 
a tort? Mais a preſent les enfans veulent 


en ſavoir plus long que leurs pères. Le 


comte ſourit, Caroline ſe raſſit en faiſant 
un ſigne a Louiſe „& le vieillard content 
commenca une petite chanſon; il ne put 
Pachever : je n'y entends plus rien, dit- 
il, le cœur y eſt; mais je n'ai plus la 
voix que j'avois quand Je commandois 


Vexercice. C'eſt A toi, mon fils Juſtin , 
allons , , fors ton flageolet, joue un air 


à Madame la comteſſe, Loulfe chantera, 
les petits danſeront : vous etes là comme 
de grands nigauds; fi je ne penſois a 
rien, moi „vous laifferiez monſeigneur 
& ſa dame s' ennuyer ici comme des morts. 
Caroline ayant dit qu'en effet elle ſe- 
roit bien aiſe d'entendre le flageolet de 
Juſtin, il le ſortit & joua quelques alle- 
mandes que les deux petits garcons dan- 


Serent avec grace & meſure ; leur mere 


{mvour des yeux tous leurs mouvemens & 


Caroline. "a BS 
le vieillard rioit aux anges en regardant 
le comte & la comtefle : ne vous avois- 


je pas dit que c'etoit: joli à voir; à pre- 


ſent , Louiſe, chante la chanſon que ton 
mari a faite ces jours paſſes. 


veau talent! vous faites des vers? Oh, 
mon Dieu non, Madame la comteſſe 
ſeulement de temps en temps un petit 
couplet pour ma Louiſe. 11 preluda ſur 
ſon flageolet, 
douce petite VOIX de ran 2nd 


On dit que l'amour 
Ne dure qu'un jour, 
Dans le mariage: 
C'eſt des contes que cela; 4 
Si Pon aime, on aimera OE \ 
Toujours davantage, 


” Efi-ce que le bonheur 
KRefroidit le coeur? © 
Non pas au village: ; | 

Depuis que je ſuis heureux , 
Le arne r comme le feu, 
Toujours davantage. 


Plus content qu'un roi, 
Quand autour de moi 
Te vois mon petit menage ; 
Ma Louiſe & nos enſans, 
Mon amour va s'augmentant, 
Toujours davantage. 


Comment, 
Juſtin, s'ecria Caroline, encore un nou- 


& Louiſe chanta avec une 


F 9 AAS DEAE, 


TE i ai Og ent DLC ern — 

21 e A CC EDII 8 > r WP of 2 3 r 

55 8 8 * 1 N (Re 2 N. il LOI e 
ER, 


<7 © 
TIED hen LDN 


pi 
by T4 
33> 
If 
* 
175 
5 
£ 


— 


LES Be dE i oe mrmyns heat ene, 
. 
— 8 EE 


— nd ad - W 

1 4 — 1 
= 

$a te 


+ wa org, IS * . — — . - — 
4 _ A $ * A 2 — - - OE — — * f — 
— — * - 2 7 7 4 C 25 3 N I r r 
S D ESE . . . Y . "> * r 5 3 — = 2 
3 r — £ — 23 * A - * — * * SIX ———. unn . FO 2 
A — > - *. . — 4A = p : 9 WIT L ” 2 _ - 8 od 
—— 1 3 - 0 — f 


—— 
oe ee 
— 34S 


A.” 4 
— — — 
—— 


va? ++ 4s 
ir her \s ae WA 4 
* 8 7 ws; 0 4. 
— . 2 


— Eo ee — 
2 1 


- Emmy In 4 


1 34 - Caroline. 


L ouiſe ſe tut, Juſtin. poſa Gan "TY 

let, Savanga quelque pas & chanta cc 

couplet qu'il venoit de faire pendant que 
ſa femme chantoit les Festen. 


Ceſt a | monſeigneur 
Que de notre cœur 
Nous devons l'hommage; 
Je ne forme plus de vœux, 
Comme nous il eſt heureux, 
Que m'faut- il davantage ? 


Le comte & Caroline Emus, attendris 


& ſirpris des talens de Juſtin, lui don- 
'nerent les Eloges qu'il meritoit ; fa mo- 
deſtie & fa ſimplicite les ſurprirent plus 
encore, il ne comprenoit pas qu'on puit 
l'admirer. C'eſt, Louiſe , repetoit-il , qui 
m'a appris tout cela; ſans le plaiſir de 
lui plaire, je ne ſaurois rien. Mais ce 
dlernier couplet , TEpetoit Caroline, com- 
pole dans un inſtant e | pour 


celui- la, Ceft pour Mouleigneur ne 


l'aurois pas trouve ft vite pour un autre... 
Pendant la chanſon, Johanes $'etant en- 


dormi profondement, ſes enfans le reveil- 


lerent-a demi & Pemmenerent. , Le cœur 
de Caroline etoit. fi rempli de mille ſen- 
ſations qu'elle avoit beſoin de | Vepan- 
cher. Des qu'elle fut ſeule avec le com- 
te, elle ſe laiſſa aller 3 Aa ſon attendriſſe- 
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Caroline. 135 
ment & verſa les plus douces larmes. Ce 
vieillard, ces enfans, ce couple ſi uni, 
la veneration , l'amour de ces bonnes gens 
pour le comte, qui rejailliſſoit ſur elle, 
tout avoit exaltẽe ſon. imagination & ſa 
ſenſibilitè, au point que ſon epoux lui 
paroiffoit un etre ſurnaturel, un dieu bien- 
faiſant qu'elle devoit adorer „& quelle 
adoroit en effet. Quand ſon enthouſiaſme 
fut un peu calmé, me permettrez- vous, 1 
dit-elle au comte, de vous faire auſſi la 
meme queſtion que Johanes? Lindorf ne 9 
deviendra- t- il pas notre frere? Plüt au 
ciel? rëpondit- il; mais vous oubliez 
Quoi donc? — Que ce n'eſt plus Matilde 
qui peut faire le bonheur de Lindorf.— 
Eh ! pourquoi? — Parce qu'il a aimé 
quelques mois Caroline de Lichtfield; — 
mais elle n'exiſte plus cette Caroline N, a» 
i ne la reverra jamais, & celle qu'il va 
retrouver à ſa place, Caroline de Wal- 
ſtein, ne peut que lui inſpirer une amitiẽ 
fraternelle qui ne nuira point à ſon amour 
pour Matilde; qu'il la revoye ſeulement, 
il ne comprendra pas lui - meme qu'il 
ait pu l'oublier un inſtant; je vou. 
drois etre sure des ſentimens de Ma- 1 
tilde; un mot d'une de vos lettres 
m inquiete; penſez- vous donc qu elle 
ne Vaime plus, & que ce -Laltrow P 
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Pour toute rẽponſe le comte chercha 
dans fon porte-feuille, & donna a lire à 
Caroline la dernière lettre qu'il avoit 
recue de Matilde... Comme elle en 


| fut touchẽe, comme elle repeta pluſieurs 
wenn lifant „pauvre enfant, aimable 
4 Matilde, . chere petite fceur! Fi ou 
TY fans doute tu vivras avec nous, tu re- 
4 trouveras ton amant, ton frere, & la 
q plus tendre ſœur; & la rendant au com- 


4 te: méchant que vous étes, pourquoi 
| T Pourquoi? . .. ma Caroline Etoit 


moi dans l' univers. Pauvre Matilde 
du moins vous lui avez repondu. --- Oui; 


pas recu cette re ponſe „& Javoue que 
ſon ſilence nvinquiete........ Ah, Dieu! 


„ nꝑU Q ˙ —˙— AAA... ] I I a: © 
—— = — —— 
EEK TH cates r * 


| vous Paurez affligee ! Chere Matilde. 
i Et tout - a - coup fe levant avec impẽ- 
8 tuoſite , & $'approchant du comte, les 
1 mains jointes, elle ajouta d'un ton vif 
BK & ſuppliant: mon ami, mon cher ami, 
1 ne me refuſez pas ce que Je vais vous 
| demander, de grice ne me le refuſez 


pas; partons demain , allons i Dreſde , 
allons chercher Matilde, je brule de la con- 
notre, de vivre avec elle, de porter la 


” 7 


ne pas voler tout de ſuite A ſon {ecours 2 


mourante, ul o'y vai plus qu'elle pour 


mais je voudrois à preſent qu'elle neut-- 1 


Joie & la conſolation dans fon coeur, Re- 
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liſez ſa lettre, & vous ne balancerez 
pas un inſtant ; penſez qu'elle eſt peut- 
etre a preſent dans les larmes & la dou- 
leur. Oh! comme je me les reproche 
ces larmes dont je ſuis la cauſe! Chere 
petite Matilde, c'eſt donc moi, moi 
ſeule, qui lui enlevois ſon ami, qui la 
privois de ſon frère, que de torts Ja à 
reparer avec elle! En verite je ne puis 
avoir un ſeul inſtant de vrai bonheur que 
je ne la voye heureuſe, heureuſe comme 


moi-méème. Elle parloit avec tant de feu, 


ſa phyſionomic exprimoit tant de choſes, 


elle étoit ſi belle, que le comte tomba 


preſque involontairement a ſes genoux, 
& reſta long-temps la bouche collee ſur 
ſa main, ſans pouvoir prononcer un mot. 
— Eh bien , reprit-elle avec Se ; 
nous partirons demain, n'eſt-ce pas? — 


Adorable Caroline ! ; 'ﬀEcria le comte, 
vous ſavez donc lire dans mon cœur. 


Labſence de ma ſœur, Videe de la ſa- 
voir malheureuſe, pouvoit ſeule alterer 
ma felicite ; mais vous quitter, Caro- 


line, ou vous propoſer un voyage 
dans cette ſaiſon rigoureuſe, &toient 


au-deſſus de mes forces. — Vous plai- 


| fantez, je crois, la ſaiſon eſt toujours belle, 


quand, on voyage avec ce que Lon aime, 


& qu'on va chercher une amie. en c 


138 Caan. 

nous paſſons a Potzdam; verrez - vous 
le Ro1? — Sans doute, & fi Jolols ? a mon 
tour demander à ma Caroline? ...... Elle 


le comprit très bien & rougit exceſſive. 
ment; elle n'avoit pas revu le Roi de- 
puis le ; jour de ſon mariage , il y avoit 


alors pres de trois ans, K ſentant com- 
bien il devoit etre mécontent delle, elle 
trembloit de fe préſenter devant lui. 


Depuis qu'elle étoit a Berlin, fon devil 


& 1a ſantè lui avoient ſervis de pretexte 


pour retarder ce moment; d'ailleurs le 


comte avoit alors ſes raiſons pour ne 


pas le deſirer. II is 'appergut de fon trou- 


ble & &arreta ; mais elle, ſe remettant 


tout de ſuite, * dit avec un ſourire en- 


chanteur.: il ſeroit bien temps, n'eft-ce 


pas, de were. plus une ſotte enfant; Eh 
bien, oui, mon cher comte, je vous en 


prie, conduiſez · moi aux Pieds du Roi: 


il me grondera, peut: tre, il fera bien, 


je Vai merite; mais je le gronderai auſſi a 


mon tour. — Vous „mon ange? — Oui, 


moi mème, je le gronderai bien fort, a- 
voir ſignè cet affreux papier de ce matin. 
Chaque mot de Caroline tranſportoit le 
comte, l'enivroit de bonheur & d'amour, 
& diſſi poit juſqua Fombre memecu doute; 
81] avoit pu lui en reſter, la maniere 
franche & naturelle dont elle parloit de 


— 
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Caroline. | | | I 39 
Lindorf , ſon deſir de le voir uni à Ma- 


6toit loin de ſavoir diſſimuler, 
rimoit tout ce que ſon coeur {cntoit , 


& quand elle auroit voulu ſe taire , on 
Vauroit lu dans ſes «yeux, & dans fon 
ſourire : on voyoit d'abord que cette 
bouche charmante ne pouvoit proferer 
une fauſſetẽ, & quelle ẽtoit Porgane de 
Pame la plus pure & la plus vraie. Quand 
elle diſoit, je vous aime, ce ſeul mot 
valoit tous les ſermens, & elle le dit 6 4 
ſouvent au comte, dans le courant de cette 
heureuſe journee, qu'il diit etre perſua- 
de. — Ils ſouperent au coin du feu, du 
chevreuil que Juſtin avoit tus fort à pra- 
pos, car le comte, en partant Pour la 
terre, abimé dals 15 douleur, n'avoit 
penſe à rien, & ce repas ſimple. fut ſans 


n le plus dëlicieux qu'il et fait de 


A vie. Le manuſcrit ne dit point ſi la 
force de Fhabitude le fit retirer dans un 


autre appartement, d'abord après le ſou- 


per: on laiſſe au lecteur le ſoin de le 


deviner. Le lendemain matin, Caroline 


fit promettre au comte qu'ils reviendroient 


bientordans cette charmante terre, qu'elle 
aimeroit toute ſa vie, ajouta - t - elle, en 
baiſfant les your & la voix. 


tilde, les auroient ancantis. Mais il n'en 
avoit point; la naive & tendre Caroline 
elle ex- 
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A meſure qu'ils approchoient de Potz- 


dam, le trouble de Caroline augmentoit ; le 


comte sen appercut, & s'efforœa de la raſ- 
ſurer. II lui racontoit mille traits de la 
bontèé du Roi, de cette affabilite qui lui 


gagnoit tous les cœurs, & le faiſoit ado. 


rer de ſes ſiijets. Il eſt bien plus que mon 
Roi, lui diſoit-il, c'eſt mon ami. ns 
chere Caroline, c'et à mon ami que 

vais preſenter celle qui fait le charme % 
le bonheur de ma vie, & que je tiens 
de lui méème. Si vous aviez entendu ; hier 


matin, comme il rẽſiſtoit a la cruelle grace 


que je lui demandois , & lorſqu'entin il 
ceda a mes gent, , lorſqu'il figna 


ce fatal papier, & qu'il me le remit, 


ce fut en me diſant: Reflechiflez encore, 
mon cher Walſtein, votre reſolution m'af- 
flige, j'ai cru vous rendre heureux , je 
crois encore que vous pourriez Vere : 

Celt avec regret que , al figne ceci; mais 
Jeſpere que vous n'en ferez pas uſage. 
Voila, Caroline, celui devant qui vous 
allez confirmer le bonheur de ſon ami. 
— "II étoient deja dans les cours: le 


comte deſcend & laiſſe Caroline dans la 


voiture. Le Roi, ſuivant ſa coutume, al 
loit monter à cheval, faire le tour de la 
fortereſſe, exercer lui-meme ſes troupes : 
il appercoit Walſtein, & garrete.—Al! 
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Caroline — /\, 
vous etes-N „comte, Jen ſuis bien aiſe; 


Jai pente a vous hier tout le jour: Jai 
vu le chambellan , il ne ſavoit rien en- 
core. Ne Precipitez rien, il faut que Je 


parle moi meme à Caroline, J'ai peine à 
conſentir ....— Ah! Sire elle elt 


ici. Qui donc? Elle, ma Caroline, ma 
femme, mon amante , Yadorable epouſe - 
que votre Majeſte m'a donnee, & qui 


m'en devient plus chere encore. — Vous 
extravaguez , comte. — Non, Sire, C'eſt 
hier, C'eſt hier matin que j'etois un infen- 
ſe; elle m'a rendu la raiſon, le bonheur, 
la vie; elle m'aime, elle veut etre a moi, 
Je me jette a vos pieds „& je vous de- 


mande encore une fois Caroline, le plus 
grands de tous vos bienfaits. 11 etoit en 
effet tombẽ aux genoux du Roi, qui ne 
comprenant pas trop qu'une femme put 


cauſer tout ce delire, lui ordonna en riant 
de ſe relever & de s expliquer. Le comte 


obẽit; il raconta au Roi le dèſeſpoir de 
Caroline, ſon arrivee a Walſtein, leur 
voyage à Dreſde, pour lequel il deman- 
da fon aveu, & le defir qu'ils avoiĩent eu 
tous les deux d'obtenir, avant leur de- 


part, ſon pardon & la confirmation de leur 


union. Il accorda l'un & l'autre avec joie, 


& voulut en aller aſſurer lui-mème Caro- 


line, qui attendoit toujours dans ſa voi- 
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| 142 5 | | Caroline, 


voyage , 


ture le retour du comte. Elle fut bien 


_ Emue en voyant le Roi Sapprocher d'elle, 
& voulut deſcendre; mais le Roi lui dit: 


Reſtez, Madame 4a cotntefle, reſtez ſeu- 


lement ; c'eſt bien: oublions le paile , 3 
ſuis fort content, 


ſoyez toujours unis 
& donnez moi beaucoup de ſujets Qui 
vous reſemblent. Ne vous arretez pas, 


mon cher comte, partez, revenez vile, 


& ramenez - nous Vaimable Matilde. Il 
lui ſerra la main, ſalua Caroline & les 
laiſſa penetres de cette bonte i rare 
& ſi ſublime, lorſqu'elle ſe trouve unie 
au rang ſupreme. Ils paſserent a Ber- 
lin, prirent leurs arrangemens pour lc 
& bientot apres ils furent fur 

la route de Drefde , jouiſſant, d'avance 


& du plaſir de Matilde & de celui 


qu ils aurotent eux - memes : 


prevoyoit bien quelqufes difficultes de la 


part de fa tante & du jeune de Zaſtrow; 
mais tres - decide a les ſurmonter, & à 
ramener Matilde à Berlin, 11 cachoit ſes 
craintes a Caroline, qui ſe livroit à la 
joie la plus vive, en penſant qu'elle al- 
loit enfin avoir une amie. On ſe rappelle | 
combien elle avoit defire ce bien fi rare | 
& fi precieux ; elle alloit donc en jouir, 
& pour comble de bonheur, cette amic 
eſt ſceur de celui qu'elle aime; elle pourra 
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le comte 
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Ce n'eſt pas aflez d'aimer, il faut encore 
avoir quelqu'un a qui le dire; & Caro- 


& la nuit que pour fe. repoſer deux on 


ſe trouvoit dans le lieu: jugeant a Ve- 
quipage que c toit un grand ſeigneur, 


Fenoit t lui meme pour le decider 2 a s'ar- 
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parler de lui, dans ſon abſence, sure d'erre 
&coutee avec un interet vif & ſ{cutenu. 
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line jouifloit d'avance du plaiar de dire 
a Matilde combien elle aimoit ſon frère. 
Dans ſon impatience, que le comte par- 
tageoit bien, ils voyagerent , les deux 
premieres journees, avec cette viteſſe 
que donne le deſir d'arriver; ne $arretant 
le jour que pour changer de chevaux, 
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trois heures. Les forces de Caroline n'e- 
galoient ni ſon courage ni le ſentiment 
qui Vanimoit ; le ſoir de la feconde } Jour- 
nee, elle ſe trouva fi fatigucee qu'elle 
fut obligee de prier le comte de ne pas 8 
aller plus loin , & de &arreter pour 8 * 1 
nuit 1a dans un petit village od ils étoient - . 
pres d'arriver. II * conſentit, mais fe d&- =_ 
fant de la maniere dont ils 7 ſeroĩent I 1 
il envoya un de ſes gens en avant, pour 
Saffurer au moins d'un logement. Il ne 1 
tarda pas à revenir, & ramenoit avec hi i 20 
Phote d'une mauvaiſe petite auberge qui is 
| 


bl craignoit de Pe erdre cette aubaine, & 


3 


F: 8 Caroline. 1 
| reter chez lui; il mavoit cependant que Re 
F deux chambres , A deux lits chacune, 50 
'q & toutes les deux Etotent retenues par | bee 
. un jeune homme & fa femme, arrives de ou 
us veille; une bleſſure que le mari avoit & 
I au bras, & qui $'&toit rouverte par le me 
mouvement de la voiture, les retiendroit E d 
A la peut-Etre encore quelques jours, & ne 
I pour s 'aflurer des deux chambres, ils lc: au 
I avoient payees d'avance ; mais cela n'em- WW tei 
' barroiſſoit point Phote, qui Etoit un gros WK c. 
. payſan a mine joviale. — Pardi , diſoit- il, ga 
. ils pourront bien vous ceder une de leurs W +, 
1 chambres; qu ont - ils beſoin d'en avoir hes 
i" deux? ils Saiment tant; ils ſont beaux We ,. 
A comme des anges; ils ne ſe quittent int 
A pas un inftant de tout le jour: eh bien, ge 
%y ils ne ſe quitteront pas de la nuit, & WW ©. 
; malgré leur micmac de deux es , = 3 
. je crois qu'ils n'en ſeront pas faches. — fe 
'' Tout en parlant, ils arrivèrent devant ay 
I _ YAuberge. . Le comte, toujours honnete, de 
1 crut qu'il devoit aller lui- -mEme prier ces & 
etrangers de; les arranger pour cctte nuit- a 
x Ia, & de donner au moins un des lits, er 
+ | d'une des chambres, a la comteſſe; en We fe 


attendant, I'höteſſe la conduiſit dans la ne 
ſienne; le comte monte un mauvais e- pr 
calier obſcur; il vouloit le faire annoncer : 

| mais 
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'F Caroline. The 
mais Phote , „ peu au fait des regles de la 
E politeſſe „introduit dans une eſpèce d'en- 
: trẽe, au fond de laquelle ẽtoit une porte 
E ouverte; lui dit: vous les trouverez la, 
& le quitte. II falloit donc $ 'avancer ſoi- 
meme; il s'avance, & volt à l'autre bout 
d'une longue chambre, une femme miſe 
$ 1 occupꝭe à nouer autour 
du cou d'un homme , place dans un fau- 
teuil, un mouchoir noir, qui devoit lui 
2 | fervir d'echarpe & ſoutenir un bras blefle : 
: dans cette attitude, une main tres-blan- 
che & rres-jolie , ſe trouvant pres de la 
bouche du jeune homme, il la baiſoit 
avec paſſion. Ce tableau etoit fait pour 
interefſer le comte, il n' oſoit les deran- 
ger, & contemploit en ſilence ce couple 
qui lui retragoit fon propre bonheur; 
cFaignant enfin d' etre indiſcret , il voulut 
ſe retirer doucement , mais la jeune dame 
ayant fini, ſe tourne par haſard du cote 
de la porte „le voit, fait un cri pergant , 
& Selance dans les bras du comte „ im- = 
mobile d'etronnement, en difant : Eh! M 
grand Dieu, c'eſt mon frère, mon cher —_ 
E trere! A ce cri Lindorf, car c'ẽtoit lui- „ 
meme, oublie ſa bleflure » fe leve avec = 
| precipitation, — Oh! mon Dieu, Wal- 9 
ſtein, ſeroit - _ vrai? ... . Ow c'eſt lui- on 
n) =o 1; (5 :: £ | M 
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146 Caroline” | 
meme, & du bras qui lui reſte libre, il 


le preſſe contre ſa poitrine, pendant que 
Matilde ſe jette à ſon cou, lui baiſe la 
main, & fait des ſauts de zoie. — Oui f 


c' toit Matilde & Lindorf; le comte n'en 


peut plus douter; c'elt fa eur, c'eſt ſon 
ami qu'il preſſe dans ſes bras. Quand ſes 


2 ſe refuſeroient à le croire, ſon cœur 
emu le lui diroit; ſans pouvoir com- 
prendre quel miracle les reunit, il en 
jouit avec tranſport: pendant quelques 


minutes, les noms de Lindorf, de Ma- 


_ tilde, de Walſtein, ma ſeeur , mon frere, 
mon ami, des Cr 


1 de joie, des exclama- 
tions furent tout ce qu'on put articuler ; 
le comte y meloit le nom de Caroline: 


elle eſt ici, avec moi, dit- il enfin, chere 


Matilde, nous allions vous chercher. 
Elle eſt ici! — Ma ſœur eſt ici! gecric 
Matilde. . . & plus legere qu'une biche, 
elle eſt deja au bas de Veſcaher , & bien- 
tot dans les bras de Caroline, qui la re- 
connut aiſẽment, au portrait que lur en 


avoit fait Lindorf, & plus encore a {es 
_ tendres careſſes, & au nom de chere ſæur 
qu'elle _repete en Vembraflant : le comte 


& Lindorf la ſuivirent de pres : la ſur- 
priſe de Caroline augmente, mais cette 
furpriſe, jointe au plaiſir le plus pur, fut 


tout ce qu'elle éprouva. Landort n'eſ 


puis donc vous appeller mon frère, lui 


dit- elle, & vous affurer de mon amitie? 
Oh! combien j'aimerai l'ami de mon cher 
Walſtein, & Vepoux de ma chere Ma- 
tilde. Cette manière ingenieuſe, de rappel- 
ler, d'un ſeul mot, à Lindorf, les relations 
qui devoient les unir dẽſormais „ eut fon 


VVV NEE: - 
pas que ſon frere & ſon ami, elle ne ba- 
lance pas à Fembraſſer, avec cette ten- 
dteſſe franche & naturelle qui caraQerife 
{1 bien. la veritable & fimple amitie. Je 


effet: en apprenant qu'il alloit revoir Ca- 
PP 9 


roline, il $'etoit ſenti fi Emu , fe peu sur 
de lui meme , qu'il avoit tremble de cette 
entrevue; mais la maniere dont elle le 


# 


regut, le ton qu'elle fur mettre au peu 
de mots qu'elle prononga , la prẽſence du 


comte, celle de Matilde... Lindorf eſt 
ſurpris, lui- meme, de ne plus voir dans 
cette Caroline, qu'il avoit ſi forte redoute , | 
que la femme de ſon ami, la belle ſœur 
de Matilde, une amie reſpectable, qui ne 


lui inſpiroit plus que des ſentimens doux 
& tranquilles qu'il oſoit avouer. — Oui, 
lui répondit-il avec feu, oui, Caroline, 


appellez- moi votre frère, votre ami, ami 


de Walſtein; je ſens que je ſuis digne de 
tous ces titres, qui me ſont ſi chers, ſi 


precieux : & ſaiſiſſant la main de Matil- 
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de: — Cher comte, vous me faiſiez re. 


venir, en me promettant le bonheur; 


voilà le ſeul oh j aſpire; que je regoive 
de vous cette main qui me fut promiſe 


une fois, & dont je vous jure que je 


ſens tout le prix. On comprend la re- 
ponſe du comte, elle fut accompagnee 
du plus vif deſir d' apprendre quel etrange 
evenement les avoit reunis ; s'ils Etoient 
mariẽs ou non; ce que c' toit que cette 


bleſſure de Lindorf; od ils alloient, d'où 
ils venoient; enfin, l'explication d'une 


_ Enigme , qui lui paroiffoit impenetrable ? 


Lon ſuppoſe & l'on eſpère que le lecteur 
partage un peu cette curiofite ? qu'il aye 


donc la bonte de ſe tranſporter dans 


une chambre de la petite auberge, ol 


cette ſingulière rencontre avoit eu lieu; 
qu'il ſe reprefente les quatre perſonnes 


les plus heureuſes qu'il y eut alors ſur la 


terre, Eprouvant tout ce que l'amour & 
Famitie ont de plus doux , aſſiſes autour 
d'une cheminee antique, parlant d' abord 
tous à la fois, faiſant des queſtions les 
unes fur les autres, fans attendre les re- 
ponſes. Voyez Matilde, la gentille pe- 
tite Matilde, pleurer & rire tour-à-tour, 


embraſſer ſon frere, & puis Caroline; 


tendre une main à ſon cher Lindorf, & 
tout- a- coup, d'un petit ton grave & ſe- 
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rieux, leur impoſer filence à tous, & 
demander un quart - d'heure d'audience , 
pour raconter ſon hiſtoire, diſoit elle en 
ſe redreſſant, car. je ſuis toute fière d'a- 


voir une hiſtoire à faire: elle eſt preſque 


auſſi finguliere , dit elle à ſon frere, que 
les beaux contes que vous me faiſiez, 


quand Jerois petite fille. On parvient à 


ſe taire, à Pecouter , on fe ſerre autour 


delle ! elle s'adreſſe au comte, & com- 
mence ainſi: — Il y avoit une fois un 


oiſcleur.... Un oiſeleur , $'ecrierent- 
ils tous à la fois? — Eh! oui, un oifſe- 


leur, - reprit-- elle ſans ſe dẽconcerter. 

Avant que d'en venir a mon hiſtone , je 
veux raconter, à mon frere , une petite 
fable, lui donner une queſtion ? a decider 3 
| & quoique vous diſiez, ) en reviens à 
mon diſeleur, Jaurai bientdt fini. Il avoit 
| attrappe par mille ruſes, un pauvre petit 


oiſeau , pour le faire tomber dans ſes fi- 
lets. Oh ! ! comme il Etoit malheureux le 


Pauvre petit oiſeau, comme il ſe dẽbat- 
toit dans les pièges qu'on lui avoit ten- 


dus; comme il appelloit tous ſes amis à 


ſon ſecours ! Mais Voiſeleur faiſoit enſorte 
qu' aucun de ſes amis ne Fentendit. Enfin 
il vint une linote, voler autour des filets 
| on. Etoit S pauvre petit oi- 


G1 * 
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ſeau, lui dit - elle, tu criereis bien plus 
fort, ſi tu ſavois ce qui t'attend; demain 
on coupera tes ailes, on t'otera pour tou- 
Jours ta libertẽ „ on t 'enfermera avec un 
oiſeau que tu n'aimes point, 
verras jamais celui que tu as laifle dans 


les airs. Le petit oiſeau cria bien fort, 


la linote en fut touchẽe, & lui dit: voyon: 
$1ln'y a pas moyen de te fauver. 


Oiſeau ſort la tete,, & puis le corps, & 
puis les ailes, il les etend , 11:s'envole, 


& va tout joyeux renpuver ſes amis & 


de bonheur. 6 


l apiece, mon ue b . lequel 
a tort, Toiſeleur qui Gtoit au petit oiſecau 
ſa liberté, ou le Plat, oiſeau qui a fu la 
retrouver.— Ahl c'eſt Voifeleur ſans 


_ doute,, /$'ecria le comte, enchanté des 


graces, de la fineſſe & de la naiveté 
qui'elle avoit mis dans ſon apologue; le 
5 Charmant petit oiſeau n'aura jamais tort 
avec moi; quand meme ma raiſon le con- 
- damneroit , mon cœur Vapprouvera tou- 
jours; elle fo jetta dans ſes bras, de Lair 


Siecria-t-elle, & ſa bonts touchante m'ai- 
fure Plus encore que je nai rien a me- 


D iv 


& tu ne re- 


Ils tra- 
vaillèrent $i bien, tous les deux, que crac, 
une maille du filet s'echappe, le petit 


le plus attendri. J'ai retrouve mon frère, 
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Caroline. 1 
reprocher. Oh! comme Jai bien fait de 
quitter les mechans qui me faiſoient dou- 
ter de ſon amitie. — Douter de mon ami- 


tie © © + 8 vous, Matilde? Expliquez- vous | 
de grace. — Eh bien, reprit - elle avec 
vivacitè , ona eu la cruaute de me dire... 
de me prouver meme , que vous ne m'ai- 
miez plus; que vous ne m'ecriviez plus; 


que vous ne me verriez plus; que vous 
me defendiez de penſer a Lindorf; que 
vous m'ordonniez d' ẽpouſer Zaſtrow; ; que 


vous étiez reparti pour la Ruſſie: enfin 
que je n'avois plus de frere;; car c Ct tt 


la meme choſe . . . Ic1 la reſpiration lui 
manqua, & des torrens de larmes cou- 


loient ſur ſes jolies joues rondes & cou- 


leur de roſe; elle ſourioit en meme temps, 
& ces pleurs reſſembloient a ces ondees 


© ſubitesd'ete, lorſque le ſoleil claire Vho- 
riſon, & qu'on voit à travers les groſſes 
gouttes de pluie, briller des nuages 


blancs, meles d'un rouge tendre. Ne 
ſuis- je pas bien enfant, dit- elle quand elle 
put parler, je ſais que tout cela n'eſt 


pas vrai, je jouis du contraire; vous eres 
Ja, vous m'aimez, & la ſeule ſappoſition 
= afflige encore: mais me voila conſo- 
Lee, & preéte à vous donner tous les de- 

D tails que vous VOudrez far Thiſtoire da 


yet Fife. 
8 iv 


— 


Id Caroline. 
Avant qu'elle comment , le comte 
lui fit pluſieurs queſtions ſur ce qu'on 
avoit ſuppoſe contre lui. Sa tante avoit MW 
_ intercepte & ſouſtrait la lettre od il pro- 
mettoit a fa ſœur de venir bientot a Dreſ- MW 
de, & de la laiſſer libre. Elle arrangea a 
ſa mamiere celle qu'il lui Ecrivoit a elle, 
& la lut à Matilde; le deſir qu'elle e Epou- 
sat Zaſtrow, fut change en ordre paſitif; 
le voyage de Lindort en Angleterre, 
devint une inclination, & un projet de 
 mariage avec une Angloiſe; la lettre du 
comte, datee de Ronebourg, le fut de 
Petersbourg ; & Vinnocente Matilde voyant 
Vecriture de ſon frere , fut la dupe de tous 
ces artifices. La prochaine arrivẽe du 
comte alloit ſans doute les gecguvrir, 
mais on -eſperoit engager Matilde 3 a ſe 
marier auparavant; & pui{que le comte 
le deſiroit, il Pardonneroit aiſement. 

I eſt certain qu avec un caractère moins 
decide que celui de Matilde, fa tante 
ſeroit parvenue à ſon but; mais elle trouva 
une fermete , une reſiſtance que rien ne 
put ebranler. Elle paroiſſoit inconcevable 
au jeune de Zaſtrow, qui n'avoit pas 
imaginè juſqu' alors qnꝰ une femme put re-. 
ſiſter au ton, aux graces , à l'elc- 
gance qu'il avoit acquiſe dans ſes voya- 
ges; un an de [our a Paris, des liaiſons 
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| Caroline. | 1 15 3 
de] jeu avec quelques routs à la mode, 


des ſucces payes au poids de l'or, avec 


des actrices, Pavoient fi pleinement con- 


Vvaincu de fon merite irrefiſtible , qu'il 
| croyoit avoir qu'a paroitre pour tout 


ſubj Jugdier, ſans ſe donner la moindre pei- 


ne. II Nn 2 à ſa tante le ſoin de faire 
ſa cour, & penſoit que Matilde lui en 
devoit de reſte, quand il lui avoit jure 
ſur /a parole d honneur, qu'elle toit jolie 
. comme un ange, que ſa forme Etoit deli- 
cieuſe , que ſa phyſionomie avoit quelque 
| choſe de francais, qu'elle etoit preſque 
auſſi bien que Mademoiſelle T. de POpe- 
ra, qu'elle chantoit comme Mademoi- 


ſelle R.; que des qu'elle ſeroit ſa femme, 


il la meneroit à Paris, od certainement 
elle feroit ſenſation, & cela ſe diſoit en 
ſe regardant au miroir, en admirant ſa 
jambe, en s interrompant pour montrer 
une breloque nouvelle une mode du 


. jour. 


je mai ſu voir qu'un homme bien blond, 


bien blanc, bien fade, bien vain , Sin | 
ſuffiſant, bien Egoiſte, n'aimant que hui 


v 


Voilaà, diſoit Matilde , TH win eſt Pere. 
dont ma tante eſt ee „ auquel 
elle vouloit unir mon ſort, & dont elle 
ne ceſſoit de me vanter la figure, l'eſ- 
prit & la paſſion. Pour moi, j avoue que 
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Gia au invrete;; & ne me faiſant Fhon- 
neur de penſer à moi, que 3 que 
Jeætois le Fave du favori du Roz, „ K Vhie- 
ritière de Madame de Zaſtrow. Je ne ca- 
chois point ma fagon de penſer a ma 
tante, ni ſur ſon neveu, ni ſur Lindorf: 
elle {avoir combien je haiſſois l'un, & 
combien j'aimois I winks & ne cherchoit 
-qu'a detruire ces deux ſentimens. Vous 
voyez bien, me diſoit- elle, que votre 
frère a change d'avis.— Oui, ma tante, 
mais ſon avis ne change pas mon cur. 
Votre Lindorf ne vous aime phus.— 
Eft ce que je dois me punir de ſon in- 
Hdeélité Xe Vous ne le reverrez jamais. 
A t-on beſoin de voir pour aimer, & 
pour tenir ce que Von a promis? --- Mas 
fa legerete vous degage. --- Point du 
tout, C'eſt lui que ſa legerete degage 
mais ſi je ne ſuis nas dire . 
a mol ? Deperid-il de lui, de vous, 
de mol-meme , de qui que ce ſoit au 
monde, que je ne Paime plus, & que}'en 
aime un autre? Ces converſations finiſ- 
ſoient ordinairement aſſez mal; J etois 
tour-à- tour grondee , careſſèe, flattee , 
| menacee ; & malgre tout mon courage, 
Jetois au dẽſeſpoir. Enfin je pris le parti 
d'ëcrire, non pas a vous, mon frere , je 
vous croyois au fond de la Ruſſe; on 
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auroit pu me marier dix fois, avant vo- 


tee reponſe; | Jrois. d'ailleurs un peu pi- 


uee. de votre abandon, de votre filence, 
& Jecrivis 2 Lindorf. --- A Lindorf, en 
A „& ſaviez - vous ſon adrefle ? 
-- Je ne ſavois pas meme s'il Etoit bien 


5 vral qu'il y füt. Quelquefois 3 je me don- 
nois le plaiſir de croire qu on ne m'ayolt | 
dit que des menſonges; cependant tout 


ſembloit les confirmer. J'ecrivis donc: ce 


fut un moment de bonheur & de conſo- 
lation, & quoique ma lettre reftat dans 
mon porte- feuille, des qu elle fut ᷑crite, 

Je me crus beaucoup moins malheuceuſe. 
Il eft vrai que Javois,un leger eſpoir de 
decouvrir au moins ſi Lindorf Etoit en 
Angleterre , & peut- etre meme de la lui 

faire parvenir. Voici ſur quoi je le fon- 


dois. A mon arrive à Dreſde, Made- 


moiſelle de Manteul , fille aimable , mais 
| -plus agee que moi, m'avoit prevenue par 
mille politeſſes; les liaiſons de ſa famille 5 


avec ma tante me mettolent a meme 


de la voir ſouvent; ayant perdu depuis 
long temps ſa mere, vivant ſeule avec un 
vieux pere goutteux , & un frere cade 

elle jouiſſoit d'une liberté qui ing ping of 


| maiſon. & ſon commerce très- agreables 


Pour une jeune perſonne; Elle toit conti- 


nuellement chez moi; ou mèattiroit chez: 


G V) 
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elle: flattẽe de Famitic que me tEmoignoit 
une grande demoiſelle de vingt- cinq ans, 


je repondis a ſes avances , & nous finimes 
par nous lier autant que 1a difference de 


nos ages pouvoit le permettre; quoiqu'elle 


fit tout au monde pour me faire oublier 
cette difterence , & que je defirafſe avec 
_ paſſion d'avoir une confidente , je ravois 


Point encore ofe lui avouer le ſecret de 


mon cœur: un air un peu decide , ſuite 
de ſon Education , fa liaiſon 1 intime avec 
ma tante, A qui elle faiſoit une cour af 
due, Tamitie qu'elle temoignoit a M. de 
Zaſtrow, tout me faiſoit craindre de trou- 
ver en elle un cenſeur de plus; il me 
ſembloit que je me ſerois plus volontiers 


confiëe à ſon frère, dont Page Etoit plus 
rapprochè du mien, & que ſon caractère 


doux & ſenſible devoit rendre plus indul- 
gent, mais il Etoithie auſſi avec M. de 
Taſtrow; d'ailleurs, il paroiſſoit eviter 


les occaſions d'rre avec moi, plutor que 


de les rechercher, & peu de temps apres 


il annonga qu'il alloit Voyager pour quel- 


ques annees. Oh! quand Yappris qu'il 
Poe got ma par I Angleterre, comme mon 


ccœur palpita, comme j; aurois voulu lui 
eonfier alors mon ſecret , le prier de $'1n-- 


former de Lindorf, 


le charger de ma 


10 Je 'en cherchai le moment: mais 


Caroline. 1 97 
trop oceupe des prẽ paratifs de ſon dé- 
part, des regrets de quitter ſa famille, 


Je le vis peu, ou plutot je ne pus pren- 
dre ſur moi d' entamer avec lui cette con- 


verſation; ſouvent je nrapprochois de lui, 
je lui parlois de ſon depart prochain, de 
1 Angleterre; mais fi je voulois eflayer 
d'ajonter un mot ſur l'objet qui m'intẽ- 


reſſoit uniquement, je me troublois, je 


ne ſavois plus comment m'exprimer , & 
je finiſſois par me taĩre, en rougiſſant 
comme fi j avois parle , ou qu'on eut pu 
deviner ma penſee. Mademoiſelle de Man- 
teul, preſque toujours en tiers avec nous, 


voyoit mon embarras & Taugmentoit par 
ſes plaiſanteries. 


Enfin fon frere ẽtoit parti que je cher- 


chois encore comment je pourrois m'y 


prendre pour lui parler de Lindorf, & 


lui donner ma lettre; je fus defolee d'a- 


voir manquè cette occalion de la lui 1 


parvenur. | 


l! mereſtoit une W „ mon amie 
pouvoit Venvoyer à ſon frere , mais il fal- 


 loit pour cela lui faire un aveu complet, 
Vintereſſer à mon amour: pour amener 
cette confidence, je lui parlois à tout 


moment de l' Angleterre, de ſon frère, 
des lettres intereſſantes qu'elle en rece- 


voit, du bonheur d avoir une 2 
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de Lindorf. Un matin elle entre chez 


moi, & jette une lettre ſur mes genoux : 


tenez, me dit- elle, vous qui croyez qu'il 
et ſi Sour” de. recevoir des lettres, jc 


vous fais preſent de celle la: auſſi bien, 
elle auroit du vous etre adreſſee : mon 


Frere m'ëcrit il eſt vrai, mais c'eſt uni- 

quement pour me parler de vous. — De 
moi? — Oui de vous, petite mechante ; 
vous etes la cauſe de ſon abſence : vous 
me privez de mon frere: liſea, & rappel- 


lez-le bien vite. Je n'y comprenois rien 


encore; j; ouvris preſque machinalement, 


X je fus bientöõt au fait: le jeune Man- 


deul confioit à ſa ſceur des ſentimens que 
J'ktois bien loin de pouvoir partager, & 
qui Maffligerent; Je ne voulois pas lire 


Plus loin que lã premiere page. Bon Dieu! 


de quel Plaiſir Jallois me priver ; mon 
amie m' oblige a continuer; je tourne ce 
papier, avec un mouvement de depit 
& de chagrin; à peine ai-je parcouru des 
yeux cette ſeconde Page que re. 
mon chagrin Seraspuit 1 pour faire lace 


au ; plaifi le plus pur; ceſt ce nom ſi 
cher à mon eur, ſi préſent à ma pen- 
bao n Celt le nom de mon bon * 


dance avec quelqu un q#ron aime; & je 
Wavois pas encore ofe prononcer le nom 


F 
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Lindorf, que je vois en toutes lettres: 
M. le Baron de Lindorf , capitaine aur 
2 Ah! je ne me trompe Point 5 

c'elt lui, c'eſt bien lui-· meme, Jai deja 
lu Farticle en entier; Jai fait un cri de 
joie, Jai preſſe la lettre contre mon cœur, 
contre mes lè vres; j ai pleurẽ & ri tout 
A la fois, comme fijeufle te ſeule; & 
yoyant tout- A- coup, devant moi, la mine 
«tonneede Mademoiſellede Manteul, je me 
ſuis jettëe dans ſes bras, & Jai cache dans 
ſon ſein mon trouble & mon émotion: 
elle m' en demande la cauſe , elle me fait 
relever doucement. Matilde, me dit-elle, 
mais ma chere. Matilde, qu eſt· ce que 
vous avez donc? Qu'eſt- ce qui vous agite 
de cette force? — Ah! voyez, voyez, 
_ hſez vous-mème, lui dis-je, en lui mon- 
trant Particle de la lettre; je vous ex- 
pliquerai tout: & pendant qu'elle lit, je 
cache encore mon viſage fur fon ta- 
blier. 
« J'ai eu le bees diſoit M. de Man- 
e teul à fa ſœur, de rencontrer, à Ham- 
Af 2 „ M. le baron de Lindorf, ca- 
<« pitaine au gardes du Roi de Prufle, „ 
cette connoiſſance deviendra , jefpere, 
une liaiſon intime; nous avons fait la 
5 traverſce enſemble , nous avons pris un 
meme logement, nous ne nous quittons 
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6 point, & nous nous convenons à mer- 

« veille: il eſt comme moi , triſte , occu- 
=: Pe 3 il regrette auſſi fa patrie ; fans en 
“ etre encore aux confidences, je parierois 

e que fon cr Teſt yu plus libre que 

\ cc le mien 

Ah ! nv&criai-je alors en relevant la 
tete & joignant les mains; il n'eſt pas 
vrai donc qu'il aime en Angleterre , qu'il 

8y marie, qu'il y eſt depuis fix mois. Oh! 
mon cœur me le difoit bien. — Mais qui 
donc, reprit monamie ? Connoiſſez- vous 

ce baron de Lindorf? — Si je le con- 
nois? .. . . — Mais l'aimeriez- vous? — 

Ah! ſi je l'aime? ... Enfin, de queſtions | 

en queſtions, je fis a Mlle. de Manteul 
une confidence entière de mes ſentimens 

& de ma ſituation actuelle; je lui racon- 
tai, mon cher frère, vos liaiſons avec 
Lindorf, votre deſir de nous unir; mais 

i faut toujours garder pour ſoi quelque 
petite choſe, je ne lui dis pas comme 
vous aviez changẽ; Je lui confiai cepen- 
dant les doutes qu'on me donnoit fur 

Lindorf; fon ſilence ſembloit les confir- 
mer. Cependant il toit poſſible, & je cher- 
chois A me le perſuader, que la difficulte 

de me faire parvenir ſes lettres en füt la 
cauſe. Mon frere n'etoit plus dans ſes 
angerets , ule ſavoit ſans doute, & cette 


Ae. a. 


-riſteſe, „& cet air occups, & ces regrets 
ſur ſa patrie, & cet attachement que 


Manteul lui ſoupgonnoit, rien ne m'e- 
toit Echappe , & tout ranimoit mes ef] pe : 


rances. 


Mon amie m'avoit Ecoute avec - Pints- : 
ret le plus vif & le plus marque. - Quand 


Jeus fini, elle m'embraſſa tendrement. 
Pauvre petite Matilde, pourquoi ne m'a- 


vez vous pas dit plats tout cela? Votre 
confiance me fait un plaifir fi grand, & 


vous me la refufiez ? — Je craignois que 


vous ne priſſiez contre moi le parti de 
Zaſtrow. — Moi ? oh! comme Jen ſuis 
_ eloignee ; je ne puis aſſeꝝ approuver Votre 


reſiſtance , mais vous finirez peut-etre 


par ceder. — Ah! jamais, jamais de ma 
vie je ne puis „je ne veux aimer que 
Lindorf. — Dites auſſi que vous ne de- 
vez aimer que lui; vous devez vous regar- 
der comme abſolument engagee , comme 
deja marice; ce ſeroit un crime, un parjure 


que d'en Epoufer un autre. — Ah! je 


le penſe bien auſſi ; mais... — Mais 
queſt-ce qu'il fait en Angleterre , „ ce 
Lindorf? — Helas ! je Vignore , je ne puls 
le comprendre ; depuis plus de fix mois 
je wat pas de ſes nouvelles. — Et vous 


pouvez reſter ainſi? que ne lui écrivea- 


vous? — C'etoit aller a mon but; auſſi 
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je rẽpondis vivement: ob] je lui ai crit 
Eh bien? — Ma lettre eſt dans mon 
porte feuille. — Il eſt sur qu'elle y Pro- 
duit un grand effet. Enfant que vous tes, 
donnez-la moi cette lettre, elle partira 


ce ſoir, & votre ami Vaura dans huit 


jours. — Comme je Vembraſſai ! cepen- 
dant les ſentimens de {on frere me re- 
vinrent dans I'eſprit: quelle bonte char- 
mante!] facrifier les anterets de ſon frere 
aux miens. Je craignis d'en abuſer, & je 


dis en Hedtanit - mais M. de Manteul , 


-voudra-t-il ? . La commiſſion eſt un peu 


-ervelle 5 Jen eee , mais il faut le 


gur ir 1 1 T tout - a- coup cet amour 


inutile; C'eſt Ja rendre un r allons, 


donne 

La lettre t̃toit ae; 24 je me la Jaiflai 
Houcement: arracher : elle etoit dẽjà ca- 
chetee. Lui promettez-yous poſitive- 
ment, me dit mon amie en la prenant, 
de n'ttre jamais qu'a lui? de ne pas ẽpou- 
er Zaſtrow ? - Oh ! très poſitivement. 
— Fort bien, cela tranquilliſe ma conſ- 
cienee; je crois de ſervir deux Epoux 
Perſecutes. A ptèſent laiſſez- moi faire & 


Aoyez süre de mon zèele; en attendant la 


:reponſe 4 cette lettre ; a faut gagner du 
temps. Envoyez moi ſouvent Zaſtrow, 


je lui . je le flatterai: vous ne 
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Caroline. 5 26 3 
prendriez jamais far, vous FO le tromper. 


Oh! non, car Je ne ceſſe de lui re- 
peter que j aimerai toujours Lindork, --- 
Et qu'eſt-ce qu i vous repond 2 --- Qu il 
ne croit pas à la conſtance Eternelle. --- 
II n'y croit pas! Ah! je le comprends 
bien; mais on ſaura lui prouver de quoi 
les femmes ſont capables, n'eſt ce pas, 
chere Matilde? — Je le lui promis de 
bien bonne foi, & je rentrai chez moi, 

| plus decidee que jamais A la reſiſtance Ia 


us ferme. — (Ici le comte s'approcha de 


Lindorf, & lui dit en riant quelques mots 
a oreille „ auxquels il repondit fur le 
meme ton. Les Dames, & ſur-tout Ma- 
tilde, vouloient ſavoir ce que c toit? 
— Vous le ſaurez, je vous le promets; 
mais, chere Matilde, achevez votre hiſ- 
toire; vous en Etiez à la tendre a 
de Mademoiſelle de Manteul. J-= ns 


Jamnais, peut- etre, reprit Matilde av 0 


feu, 11 n'en fut de pareille; On eut dt q | 
IT voir le vif interet qu elle mettoit dans 
nos entretiens, à lon, empreſſement, à 
ſon zèle, que c'&toit elle qui me confidit 
le ſecret de ſon coeur, & qu'il Sagilloit 
de ſon propre bonheur: elle animoit, 
elle ſoutenoit mon courage. Une file 
die vingt- cinq ans pouvoit - N ſe trom- 
per? 0 me ſerois Peu etre detice de 
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164 - - Caroline. 
 moi-mEme , mais autoriſce par une rai. 
fon de vingt - cinq ans, je crus ravoir 
rien à me reprocher : je perfiſtai donc 
plus que jamais dans mes projets de 
rẽſiſtance, & q attendois avec impatience, 
mais ſans effroi , la reponſe de Lindorf, 
sure qu il me diroit au moins la verits: 
ſi je n'Etois plus aimẽe, Javois pris mon 
parti. Qu'auriez - vous donc fait, de- 
manda Caroline avec vivacite? --- Tous 
mes efforts pour Poublier auſſi, mais en 
meme temps le vœu de ne point me ma- 
rier, de ne plus me fier du tout à ce 
ſexe perfide, je n'ai jamais compris qu'on 
pur aimer deux fois. Ce mot, dit bien 


innocemment, porta une atteinte doulou- 


reuſe au cœur de la ſenſible Caroline: 
elle rougit exceſſivement, baiſſa ſes 
beaux yeux, les releva à demi ſur ſon 
Epoux , & les baiſſa de nouveau; il vit 
ce charmant embarras , il en jouit un inſ- 
tant avec dẽlice, baiſa tendrement la main 


de Caroline . puis S adreſſant à Lindorf: 


Mon ami, lui dit - il, vous approuvez 


fans doute la facon de penſer de Matil- 


de, & peut-etre avez - vous raiſon , mais 
0 chacun à la ſienne, & pour moi, je crois 
qu'il n'y a rien de plus doux, & de plus 
flatteur, que d' etre le ſecond objet de 
Tartachement d'une femme delicate & 
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Caroline. 1 6 5 
ſenlible; ; je comptereis mille fois plus 
ſur la durce de cet attachement que ſur 


celle d'un coeur qui _n'auroit pas appris 


, ſe defier de lui - meme. — Comment, 
Ecria Matilde, c'eſt mon frère qui pre- 


3 inconſtance ? — Je ne donne pas 


ce nom à une ſeconde inclination, & je 
n'en permets que deux. — Pas davanta- 


ge ?—Oh! non SuUrement pas davantage, 


dit Caroline à demi - voix, en preflant 


contre ſon cœur la main du comte. 


Pour moi, reprit Matilde, je trouvois à 
Dreſde que c'etoit deja beaucoup trop 
d'une fois, & que nous autres femmes 
nous ſommes bien dupes d'aimer; l'a- 
mour ne nous donne que des tourmens, 


& fi peu à ces hommes. Monſieur s amu- 
ſoit tranquillement a Londres, pendant 


que j'ctos grondee , perſecutec , deleſ- 
perẽe du matin au ſoir, je me trouvois 
cependant bien moins malheureuſe de- 


puis que ; avois une amie, à qui 


pouvois ouvrir mon coeur. Eh! quelle 
charmante amie, elle entroit ſi bien dans 
toutes mes idees, elle approuvoit ſi fort 


mon amour & ma conſtance, elle me 


diſoit tant de bien de Lindorf, & tant 
de mal de Zaſtrow; & ce pendant elle 
pouſſoit la complaiſance pour mot, au 
point de le recevoir „ de Venixeterur A à 
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166- Caroline, 
ma place pendant des heures entières; 


elle me conſeilla meme de l'inviter tou- 


jours dans les petites ſoirèes que nous 
paſſions enſemble. C'eſt un moyen de le 


contenter qui ne vous expoſe point, me 
diſoit elle, & dont votre tante vous faura 


gre ;- je vous promets de ne point vous 
quitter, d'etre toujours laz i melt rien 
que je ne faſſe pour vous. 


En effet ma tante étoit de e 
humeur, elle ne me parloit plus de rien, 
& j eſperois gagner au moins un peu de 
temps 3 mais il y a trois jours qu'elle 


m' apporta deux grands papiers ,. en m'or- 


donnant de les lire, de ſigner l'un des 


deux à mon choix, & de les lui rappor- 
ter; elle me laiffa bien ſurpriſe. Deux 
grands p papiers qui reſſembloient a+ deux 
contrats; me donnoit-on- x choifir entre 
Lindorf & Zaftrow ? J'eus une courte el- 


 perance: j'ouvre, je lis & je vois que 


tous deux regardent cet odieux Zaſtrow, 
que je haiſſois tous les jours davantage. 
L'un de ces papiers Etoit bien comme 
je Vavois penſè, mon contrat de mariage 
avec lui, od il ne manquoit que ma ſigna- 


ture, & par lequel ma tante m'aſſuroit 


ſon heritage en en entier; autre Etoit une 
donation dans les formes de ce meme he- 
ritage a M. de Zaſtrow, fi je m'obſtino!s 
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| Caroline... 1567 
Ale refuſer. Oh comme je fus contente 
4 qu on me laiſsat le choix] comme je 
C | fignal bien 'vite, cette donation! comme 
je Ia apportai en ſautant dans Yapparte-. 
ment de ma tante! fon neveu Etoit avec 
elle: tenez, leur dis- je en entrant, voi- 
E E qui eſt fait; ; Ceſt de bien bon coeur 
que j'ai figne. M. de Zaſtrow., p toujours 
vain & preſomptueux, ne mit pas un 
| Inſtant en doute que ce ne fut le con- 
trat; il ſe jetta a mes pieds, me remer- 
cia mille 45 de ma condeſcendance. . 
je ſuis-charmee qu'elle vous rende heu- 
reux, Monſieur, lui dis- je en riant: mais 
= ce n eſt pas moi qu'il faul remercier, 
1 je n'y ai aucun merite , je vous aſſure, 
Jai ſuivi mon gout. --- Alors ſes. tranſ- 
ports redoublerent & Jeus la malice ar- 
reter un inſtant ſur cette phraſe. Oui, 
Monſieur, repris-je lentement, mon goũt. . 
pour la liberté: ... d'ailleurs ma tante eſt 
maitreſſe de ſes bontes , & jamais je n'ai 
deſirè un inſtant de jouir de ces biens 1 
qu'on mettoit en balance avec le plus : 
grand de tous; le droit de ion de 
lon cœur & de {a main. 
Zaſtrow ſe releva d'un air fanpris; ma 
tante avoit ouvert les papiers, & ſavoit 
deja lequel etoit figne. La colere fe pei- 
on dans ſes N Je ne lui laiſſai pas 
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th © Caroline. 
le temps de exhaler ; je me mis & ſes ge- 
noux, je baiſai mille fois ſes mains, & 


je lui diſois: ma tante, ma chere tan- 


% 


te, ne vous fachez pas, tout eſt bien i 


_ preſent ; ne parlons plus de mariage , ni 
d'un heritage auquel je ne veux pas ſeu- 


lement penſer, & dont la ſeule 1dee eſt 


un tourment pour mon cœur; dechirons 


ce contrat: & en diſant cela, je le pris 


& le mis en mille Pièces — Lasiſſons 


ſubſiſter cette donation a M. de Zaſtrow : 
les hommes ont plus beſoin de richeſſes 


que nous; moi je n'en veux point d' autre 
que votre amitiè celle de mon frere & 
| Famour de Lindorf, ou du moins la 
| liberte de Vaimer toute ma vie. M. de 


Zaſtrow trouvera tant de femmes qui 


voudront de ſon amour, qui n'aimeront 
pas Lindorf, qui le rendront plus heu- 
reux que moi; & quand vous aurez fait 
mourir de chagrin votre 19 88 Matilde , 


od la retrouverez vous? 


Je crus qu'elle alloit s'attendrir & 
ceder à mes inſtances. Zaſtrow ſe pro- 


mendit dans la chambre à grands pas 


d'un air furieux; elle me releva tendre- 
ment en me ſerrant la main „puis ſe 


tournant de ſon cote : vous l'entendez, 
mon neveu, lui dit-elle, * qu 'en penſez- 
vous? «; Ce * je penle , 


madame I 
dit-il 


K ba 
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| air il d'un air tragique & menagant , c eſt 
F- je veux Matilde on la mort: en m- 


| me temps 11 tire ſon 6 Epce „oui, en vérité , 


| ſon Epee , & parut ks a ſe tuer; je m' è- 
on bras: ma tante fat» 


lance & je aifis 
ſoit les hauts cris, diſoit qu'elle ſe trou- 
voit mal, je ne ſavois auquel courir: en- 
fin je ne pus les calmer tous les deux, 


qu, 'en leur promettant de faire tout ce 
qu'on voudroit, & Jetois mol-meme fi 
fort emue & tremblante qu'a peine pus» 
je articuler ce peu de mots, qui produi- 
fit un grand effet; Vepee le remet dans 
le fourreau; la. tante ſe ranime, m'em- 
braſſe & me prie de ſigner tout de ſuite. 


Heureuſement j'y avois mis bon ordre, 
& les pieces du contrat, Eparſes ſur le ta- 


pis, avertirent qu'il falloit premièrement 
en faire un autre: on remit donc la ſigna- 
ture au lendemain, mais on voulut que 
je renouvellaſſe ma promeſſe; le moment 


de la terreur toit pafle , je frẽmis de ce 


qu'elle nvavoit fait faire, de cet engage- 
ment que Javois pris ſans ſavoir ce que je 
diſois; & quand il s'agit de le confirmer 
encore, mon cœur ſe ſerra au point d'en 
berdre connoiflance ; on fut oblige de 


m'emporter dans ma chambre & de me 


mettrè au lit: le mouvement me ranima, 


Tome II. 3 H 


mo Caroline. 
je ne pouvois encore ni parler ni ouvrir 
les yeux, mais ) 'entendois ce qu'on diſoit 


autour de moi: on me croyoit toujours 


completement evanoulie , & ma tante di- 
ſoit à M. de Zaſtrow : © Ne vous alarmez 

c pas, mon neveu, cela n'eſt rien, nous 
ce avons auſſi un peu trop effrayẽe, mais 


<« le plus difficile eſt fait; elle a promis; 


c demain elle fignera , après demain vous 
ce Pepouſerez , & le frere dira tout ce qui 
lui plaira, quand la choſe ſera faite nous 
« ne le craindrons plus: pour le moment 
5 11 faut la laiſſer tranquille.” IIs ſortirent 


en me recommandant aux ſoins des fem. 


mes qui m' entouroient. 
Oh! combien J'avois a PROM , & com- 


me je renvoyal bien vite tout le monde : 


des que j eus repris tout-a-fait mes ſens, 
je repaſſois ſur chaque mot que ma tante 
avois prononce ; il n'y en avoit pas un 
ſeul qui ne fut un ſujet de ſurpriſe, de 
_ colere, de crainte, de douleur, & meme 
auſh de joie.—Nous - Pavons trop Hape : 


diſoit-elle; quoi, cette ſcène dont j; avois 
eEté fi cruellement la dupe, n'etoit donc 
qu'une comedie , un jeu concerte entre 
ma tante & ce Zaſtrow „ pour obtenir mon 


conſentement? J'en fus indignee , & de 
ce moment -là je ne me regardai plus 
comme engagee ; Jo fremiſſois cependant 


2 
* 
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Caroline. 17 1 
en me > rappellant cette phraſe , elle a pro- 
nis, demain elle fignera, apres demain 
vous Pepouſerez : plutot la mort, repetat- 
je avec effroi; mais ce qu'elle avoit ajoute 
me revdoit un peu deſperance : — le 


| frere dira ce qu il lui plaira, nous ne le 


craindrons plus. — On le craignoit donc 
ce cher frère que je croyois du parti de 


mes Perſecuteurs; ; 1] ne Fetout donc pas, 
on m'avoit trompee ; il me reſtoit donc 


un appul , un protecteur , un ami fur qui 


je pouvois compter. Helas ! dans ma joie 


de Pavoir retrouve cet ami , ce bon frè- 


re, ' oubliois la diftance qui nous {epa- 
roit, & que c*toit le lendemain qu'on 
vouloit diſpoſer de mon ſort. Petois agi- 


ice de mille penſèes diferentes, lorſque 
Mlle. de Manteul entra chez moi; je lui 
tendis les bras des que je Pappercus : ve- 
nez au ſecours de votre malkeurevſc amie., 


; bu hes en 3 euren: . 4 a args 6: 


Jen 'imaginois pas Encore yn ou peut 
aller lLamitiéè: elle étoit auſſi pale , auſſi 


tremblante „ auſſi emue que moi- meme: 
je ſais tout, me repondit-elle d'une voix 


altérée; je ſors de chez votre tante: 
qu'avez-vous fait, Matilde? vous avez 


promis d'épouſer Zaſtrow | — Je Pai vu 


preèt à fe tuer, — Bon! Les hommes ne 
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172 Caroline. 

ſe tuent pas toutes les fois qu ils le di- 
ſent ! Mais qu'eſt ce que vous ferez ; tien- 
drez- vous cette fatale promefle ? rappellez. 
vous toutes celles que vous avez faites 
a Lindorf ?—Eh ! penſez- vous que je les 
oublie? lui dis. e avec impatience; elles 
ſont toutes Ecrites-la, dans mon cœur; 
on me Parracheroit plut6t que de les effa- 
cer: mais ce n'eſt pas ce dont il s'agit 
4 1 Ceft de me ſouſtraire à cet 
odieux mariage. Dites, ma chere amie, 
ne ſavez- vous aucun moyen de le retar- 
der au moins juſqu'à ce que j aie Ecrit a 
mon frere? Il me protegera , yen ſuis 
sure a preſent ; je viens d'entendre un 
mot: ah! $'1] n'etoit pas en Ruſſie, mon 
parti ſeroit | bient6t pris. — Comment, 
me dit mon amie, qui eher x rever I 
quelque choſe , quel parti? queeſt-ce que 
vous feriez? — Je ne balancerois pas, 
je partirois A partirois „je nvechappe- 
rois ſecretement , j'irois le joindre.— 
Quoi, me dit-elle avec tranſport ! vous 
auriez ce courage? — En doutez- vous 
nun inſtant? — Je vous admire, me dit- 
elle en m'embraſſant; en effet, c'eſt le 
ſeul parti que vous ayez A prendre; J 
penſois, mais je n'ofois vous le propoſer. 
Helas , lui dis-je , c'eſt. une chimere im- 
poſſible ; mon . eſt en Ruſſie, c elt 


Caroline. 173 
trop loin, je n'irois jamais juſques Ho 
Il eft vrai que c eſt difficile, dit-elle en 


hefitant ; mais n'avee-vous pas à Londres 
un oncle maternel? — Out, mylord 


Seymour. — Eh bien, fi vous alliez vous 
mettre ſous ſa protection. — Y penſez- 
vous bien, repris -Je vivement, que 
Jalle en Angleterre a preſent ? & Lin- 
dorf — Eh bien, Lindorf y eſt : je ne 


croyois pas que ce füt une raiſon pour 


vous deviter ce pays la. — Ah! ma chere 
amie, lui dis-je en n la tete, je 


ſuis perdue fi vous n'avez que ce moyen 
a m'offrir ; Paumerois mieux la Ruſſie, 
toute impoſſible qu'elle eſt, & ce n'eſt 
qu'aupres de mon frere que je veux cher- 
cher un aſyle. Je le dis avec tant de fer- 
mete qu'elle n'inſiſta pas, mais elle me 


demanda l'explication de ce mot que j a- | 
vois entendu : je la lui donnai; elle en 


parut frappee comme d'un trait de lumiè- 
re, & me dit tout- a- coup: puiſquꝰ on vous 


trompe {ur une choſe, on peut bien 


vous tromper ſur une autre; je ne fais , 


mais je parierois que votre frere reſt 
point en Ruſſie; il me ſemble auſſi avoir 
entendu quelques mots; laiſſez- moi re- 
tourner auprès de votre tante, je la ferai 
parler & nous ſaurons bientor i quoi nous 


en tenir. | 
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14 Caroline. 

Elle ſortit & ne tarda pas à rentrer; 
la joie brilloit dans ſes yeux: je ne me 
ſuis point trompee dans mes conjectures, 
me dit-elle en rentrant, on vous en im- 
poſoit; votre frere eſt a Berlin, manic 
avec une femme charmante: on vous a 
ſouſtrait ſes lettres; on vous cache qu'il 
doit venir ict dans quelque- temps, & Pon 
et decide a vous marier de force ou de 
gre avant qu'il arrive: demain vous ſe. 
rez obligee de ſigner ce contrat; on eſt 
_ decide A paſſer fur tout, à vous conduire 
la main s'il le faut; & le jour ſuivant vous 


ferez marie: voila ce que votre tante 
vient de me confier. Elle a promis, dit- 


elle, il faudra bien "190 elle tienne la 
* promefle.” 

Oh, mon Dieu, mon Die 1 ! m 'ECria1- 
Je, que ferai- je? & vous m' annonces 
tout cela comme fi c' ẽtoit un bonheur. — 
Je penſois que c' en etoit un d'apprendre 


que votre frere eſt a Berlin; il ne tient 
qu'à vous a preſent d'eviter cette tyran- 
nie , Ah, oui ſans doute.... mais 


mais — Comment donc & ce 
courage que vous aviez tout a l'heure, 
le voila tout-a-fait Evanoui ? Pauvre Ma- 
tilde, vous cederez, . je le vois; 2 
n'aurez jamais la fermete de refuſer: 

ſortant de ſa poche un petit — 
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Caroline, : 175 
elle le feuilletta: oui Juſtement , reprit- 
elle, Lindorf doit avoir recu votre lettre 


avant-hier, il ne ſe doute gueres, je 


crois, que ſa reponſe vous trouvera ma- 
rice. -- Cruelle amie, lui dis- je avec 


dae pit, eſt- ce ainſi que vous me conſolez, 
que vous venez a mon fecours?—Qu' eſt- 
ce que vous voulez que je diſe a une pe- 


tite fille foible & timide, qui ne fait elle- 
meme ce qu'elle veut ou ne veut pas? 


Quand on n'oſe rien entreprendre pour fe 
tirer Caffaire , il ne reſte d'autre parti que 
celui d'obeir; & je vous promets qu'a- 
vant deux jours vous ſerez baronne de 
Zaſtrow . --- Jamais, jamais de ma vie, 
repris - je avec feu, en mettant ſa main 


ſur ſa bouche, cet odieux nom ne devien- 


dra le mien; je vous prouverai qu'une 


petite fille peut avoir de la fermete ; je 


ſaurai mourir s'il le faut. Et pourquoi 
mourir, quand on peut vivre & vivre 


heureuſe? --- Oh, Jaime beaucoup mieux 
mourir que d'aller ainſi toute ſeule a Ber- 
lin; cela m'eſt beaucoup plus facile, je 


ne ſais point le chemin de Berlin; je me 
perdrois mille fois avant que d'y arriver , 


& je crois que jamais je n'aurai la force 
d'aller juſques-la. --- Elle eclata de rire: 
pauvre enfant, & vous avez penſè que je 


vous propoſois daller ? a Berlin, ſeule, à 
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pied , comme une heroine fugitive, de- 


guiſe en payſanne, ſans doute, un grand 
chapeau de paille fur les yeux, un petit 


paquet noue dans un mouchoir; & la- 
deſſous un air du nobleſſe & de diftine- 


tion qui vous trahit: il n'y manqueroit 
plus que la diligence, od Von vous donne 


une place, pour ètre dans le grand coſ- 
tume des romans ; cela ſeroit ſans doute 
beaucoup plus intéreſſant, mais peut- etre 
moins sür que ce que je vais vous pro- 
poſer: Jat une ancienne femme de cham- 
bre, mariee avec un des maitres de la 
poſte de cette ville; elle m'eſt entiere- 


ment devouee; ſon mari vous donnera 
une chaiſe , des chevaux, vous conduira 


Jui-meme z elle vous accompagnera juſque 


chez votre frere, & vous pourrez atten- 


dre chez elle le moment de partir; voyez 


f cela vous convient, ou fi vous aimez 


mieux Epouler Zaſtrow : Ceſt comme 
vous voudrez , mais il n'y a point de mi- 

lieu; il faut vous decider ſur-le- champ 
pour Zaſtrow ou pour la fuite; paſſe ce 
moment je ne pourrai plus vous fervir.— 


Jo: ne balance plus, lui dis - je vive- 


ment; oh! que je ſuis heureuſe d'avoir 


une amie comme vous! Oui, je yeux par. 
tir; r mon frere, me conferver | a 
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| Lindorf: mais cependant il eſt affreux de 
quitter ainſi ma tante, de la tromper.— 


Plaiſant ſcrupule; ne vous donne-- t- elle 


pas l'exemple, ne vous trompe-t elle pas 
indignement ? — Il eſt vrai, mais fi Je(- 
ſayois encore de la toucher.— Cela ſe- 


roit bien inutile, elle s' attend à vos pleurs , 
| avos perſecutions , I vos Evanoutſſemens | 
| memes, & loin d'en etre touchee on en 


profiteroit peut- tre. — Ah, je partirai! 


| mYecriai-je; je ne ſens plus ni remords, 


ni ſcrupules, on en agit trop indignement 


avec moi, & qe nat plus que Vinquietude 
de ſortir ſans Etre appergue. — Rien n'eſt. 


plus aiſè, mettez mon manteau, mon 


voile, on croira que c'eſt moi, & je ſau- 


|. bien m'echapper ſans etre appergue. 


| Vous irez m'attendre chez moi, ou je 
vous joindrat bientot. (Mlle. de Manteul 
n'eſt pas Gculooaſe, „dit le comte en 


ſouriant.) 


Vous ne pouvez vous faire une ide de 


fon zele , de ſon aQtivite; Yetois incapa- 


ble de penſer à rien; dans un inſtant ele 


raſſembla ce que je voulois emporter avec 


moi, m'aida à me lever, A m'habiller, 
m'enveloppa dans ſa grand pelifle , dang 
ton voile de tafferas , m'ouvrit la porte & 
me dit en m'embraſſant: allez , chere Ma- 


tude , vous n'avez pas un inſtant 2 a perdre z 
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ſongez qu'on peut entrer ici d'un moment 
a l'autre, & qu'il ne vous reſteroit alors 
aucune reſſource. Cette idée me rendit 


mon courage, & j etois deja au bas de 


J'eſcalier lorſque je penſai que je devois 
laiſſer un billet ſur ma table pour raffurer 
ma tante, au moins ſur ma vie: je re- 
montai, Mlle. de Manteul fut effrayee 
de me voir rentrer, elle crut que J'avois 
rencontiè quelqu'un; j'eus à peine com- 
mence a lui dire ce qui me ramenoit: 

qu elle m interrompit: : — Vous etes folle, 
Je crois; Ecrire une lettre! Vous voulez 


donc laifſer 2 a votre tante le temps d'arri- 


" Aer; lorſque Je ſuis rentrée chez vous, 
elle m'a dit qu'elle alloit me ſuivre; allez, 
elle ne croira pas auſſi facilement que 
vous que l'on eſt prete a ſe tuer. 

La peur de la voir arriver m 'empecha- 
d'inſiſter, & je ſortis de la maiſon ſans etre 
appergue. 


tes apres elle m'y joignit. Nous aurons 
au moins une bonne heure pour nous 
_ arranger, me dit-elle en entrant ; on croit 
que vous dormez , ) ai recommande qu'on 


vous laiſsat tranquille. Commengons d'a- 
bord par nous rendre chez Marianne , 
cette femme dont je vous ai parle ; des. 


Mademoiſelle de Manteul lo- 
geoit pres de notre hotel , je fus bientot 
dans fon appartement , & quelques minu- 
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qu on s appercevra de votre ẽvaſion, on 

viendra {ſans doute vous chercher 1 ids la 
du moins vous ſerez en süretè, & nous 
fixerons avec elle & {on mari le moment 
du depart. Si vous navez point d' 5 58 


je puis encore y ſuppleer. — 


Je la raſſurai ſur cet article; price a 
vos bontes, Jetois toujours en fonds. 


Des qu'elle m'eut conduite chez Marian- 


ne, qui conſentit à tout ce qu'elle vou- 
loit, elle m'y laiſſa. On viendroit SUre- 
ment chez elle pour ſavoir fi jy etois ; 
elle devoit s'y rendre pour detourner les. 
loupcons. Des que je fus ſeule, je penſai 1 
douloureuſement a I inquiẽtude affreuſe od 
{eroit ma tante, fi je la laiffois dans i- 
gnorance totale de ce que Jetois deve- 
nue; j'avois bien aſſez de torts avec elle 
{ans les aggraver encore, & je refolus de 
reparer au moins celui-là; je me fis don- 
ner du papier de Pencre, une er 
& j'ecrivis à- peu pres cect. 

« JPapprends dans cet inſtant, ma chere 
tante, que mon frere eſt a Berlin; mon 
impatience de le voir eſt ſi vive que je 
pars ſans vous demander une permiſſion 
que vous m 'auriez peut- etre refuſee ; je 
m'epargne au moins par Ia le regret de 
vous deſobcir encore. C'eſt bien aſſea 


pour moi d' emporter celui de vous avoir 
H v 


180 Caroline. 
deplu par ma refiſtance, Oh ! ma tante, 
pourquoi m'avez- vous forcee a vous de- 
plaire, à vous refuſer quelque choſe; 
pourquoi me forcez· vous aujourd'hui 4 
vous quitter, à m'eloigner de vous ? I. 
m'ieut été fi doux de vous conſacrer ma 
vie, ma volonte ! M. de Zaſtrow eſt trop 
ddlicat , fans doute, pour ne pas ſentir 
qu'une promeſſe, arrachee par la terreur 
& dementie par la cœur, n'engage à rien. 
Jeſpere qu'il ne penſera plus à ſe tuer, 
Mi preſent que je ne ſuis plus 1a pour Par- 
reter; je lui conſeille fort de vivre, & 


OS far=tout d'etre heureux ſans Matilde. 


Je chargeai un des enfans de Marianne 
de porter ce billet au portier de I'hôtel 
de Zaſtrow, & de le lui remettre ſans 
dire de quelle part. Plus tranquille lorſ- 
que je pus penſer que ma tante le ſeroit, 
J uattendis aſſez patiemment Mlle. de Man- 

teul qui m'avoit promis de me revoir, & 
qui vint en effet aſſez tard.— 
Vous navez pas de temps a perdre ; 
me dit elle, partez ala pointe du jour ; 
Zaſtrow s'obſtine encore à vous chercher 
dans la ville chez toutes vos connoiſſan- 
ces; il ſort de chez moi, & je Pai con- 
firmee dans cette ide, qui ne peut du- 
ter, mais qui vous donnera le temps de 
vous éloigner: quel bonheur que vous 
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3 wayez pas écrit où vous alliez, comme 

vous en aviez la fantaiſie. Je n'oſai jamais 

lui avouer que je venois de le faire, mais 
je ſentis toute mon unprudenee „ & ja peur 


d' etre pourſuivie s'empara de moi au 


point que je ne voulois plus partir. Mon 


amie employoit toute ſon eloquence à me 
raſſurer, & n'y parvenoit pas; elle reuffit 
mieux en me peignant la colere ou ma 
tante Etoit fans doute contre moi; Vobli- 


gation ou je me verrois d avouer on j'a- 
vois EtE & qui nYavoit aide; Vaſcendant 


que ma fuite & mon retour alloĩent don- 


ner à ma tante; Je ne pouvois plus eſpẽ- 
rer de Vappaiſer qu en obẽiſſant, & ſi je 
perſiſtois a rentrer a Vhotel , elle ne me 


donnoit pas deux heures avant que d'etre 


force d e pouſer Zaftrow. Je ne la laiſſai 


pas meme achever: je veux partir, je par- 
tirai, m'ecriai-je z le ſort en eſt jetté, 


quoi qu'il puiſſe arriver, & les ordres fu- 
rent donnẽs tout de ſaite pour avoir une 


chaiſe e & des chevaux. 


; Mlle. de Manteul craignant que mon 
courage ne s vanouĩt au moment, ne me 
quitte plus; ſon vieux pere toujours gou- 


teux ne la genoit point, elle fit dire qu'elle 


ſoupoit en ville & fut libre de reſter avec 


moi juſques au moment de mon depart ; 
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92 Caroline. 
elle ne ceſſa de me parler de Zaſtrow , 


de Lindorf, de mon frere, de tout ce 
qui pouvoit m'encourager dans mon en- 


trepriſe & diſſiper mes frayeurs; fiez vous 


à moi, me dit-elle, demain matin Je fe- 
rai demander Zaſtrow, je detournerai ſes 
ſoupęons fur PAngleterre, je le garderai 


 long-temps, Je Fentretiendrai ſi bien que, 


lors meme qu'il vous ſauroit ſur la route 


de Berlin, il ſera trop tard pour vous pour- 


ſuivre; vous aurez deja bien de l'avance, 
lorſque je le laiſſerai ſortir de chez moi. 
Je fus un peu raffuree, ou plutòt ce n'e- 


toit plus le moment de couter ma frayeur. 


Jen avois trop fait pour ne pas achever, 

& je vis arriver avec plaiſir le moment 
de partir. J embraſſai mon amie tans pou- 
voir lui exprimer ma reconnoiſſance que 
par mes larmes & mes careſſes; pour elle, 


elle ſe livroit à la joie la plus vive de me 


voir, diſoit-elle, echappee A tant de dan- 
gers: je montai dans la chaiſe de poſte.— 


Seule interrompit le comte. Avec 


cette femme que Jai encore ici, cette 


Marianne qui avoit ſervi Mlle. de Man- 


teul, & dont le mari me conduiſoir. - — 


Et Lindorf? reprit le comte. Vous 


voila partie, ou peu sen faut, & je ne 


vols point de Lindorf; juſqu'a preſent 
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Caroline. „ 
Ceſt Mlle. de Manteul qui vous enlève.— 


Aviez vous donc penſè que c'*etoit Lin- 
dorf J 'apprends avec plaiſir que non... 


mais je ne comprends pas? Un peu de 


patience , mon frère, & ne me jugez pas 
une autre fois ſur les apparences .... _ 


Me voilà donc dans une chaiſe de poſte . 
a cote de la bonne Marianne, 1 5 


par ſon mari, qui couroit à cheval, 


m' arrètant que pour changer de e , 
prodiguant les ducats aux poſtillons pour 


avancer, & prenant chaque buiſſon pour 
Monſieur de Zaſtrow ; ma compagne me 
raffuroit de ſon mieux, Mademoiſelle de 


Manteul ẽtoit ſon en elle me repetoit 


a chaque inſtant : il n'y a rien a craindre, 


car Mademoiſelle Pa dit. Sur cette aſſu- 
rance je devins plus tranquille , & la pre- 
miere Journée stant paſſée fans avoir 
rien vu qui put m'effrayer, je crus n'avoir 


plus rien A craindre, & Plus de Precay- 


7 tions a garder. 


Nous étant arrétées hier à une poſte 


pour changer de chevaux, j avangai etour- 


diment la tete hors de la portière, Jen- 


tends une voix que je crois reconnoitre , 
qui crie : C'elt elle, c 'elt bien elle, ar- 


retez, poſtillon, ſur votre tete arretez ; & 


je vois M. de Zaſtrow a cote de la chaife, 
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I 84 Caroline. 
avec Vair le plus menagant. M. de 
 Zaſtrow, $'ecrierent a la fois le comte & 
Caroline. Eh! oui, M. de Zaſtrow. 
Vous croyez a Venchantement , n'eſt-ce 
pas? Vous penſez qu'une mechante fee La- 
voit tranſports dans les airs, puiſqu'il ſe 
trouvoit Ia fans que je Veuſfe appergu ſur 
la route. En verite, je le crus auſh au 
premier inftant : mais helas ! je compris 
bientot que la mechante fee qui me nui- 
ſoit etoit ma propre imprudence. Le bil- 
let que j; avoit Ecrit à ma tante les ayant 
inſtruit de la route que je prenois, M. de 
Zaſtrow comprit qu'il perdoit ſon temps 
à me chercher a Dreſde. J'avois Ecrit fans 
doute au moment de mon depart ; en ſe 
mettant inceſſamment ſur mes traces, il 
lui ſeroit facile de me rejoindre & de me 
ramener: il ẽtoit donc parti tout de ſuite; 
c'eſt- à-dire, deux ou trois heures avant 
moi: je croyois ètre pourſuivie, & cet 
moi qui le pourſuivois à bride abattue, 
& qui Patteignis malheureuſement à cette 
poſte on il attendoit des chevaux. Cette 
chere Demoiſelle de Manteul, comme 
elle aura ẽtẽ ſurpriſe en apprenant le ma- 
tin qu'il ẽtoit parti: quelles inquietudes 
mortelles , comme elle aura tremble - 
moi , Jeſpere a preſent qu'elle eſt raſſu- 
ree N Oui 5 dit le comte en ſouriant, 


elle doit etre t e Mais aches 
vez, de grace; votre hiſtoire devient 


preſque un petit roman. — Qu'appellez- 
vous un petit roman? il y auroit aſſez 


{evenemens pour en faire un en dix vo- 


lumes. Vous n'etes pas au bout; Jen ſuis, 


je crots, A la terreur, à Jeffroi, a la conſ— 


ternation, A Vinſtant-od je vois Zaſtrow. 
Je jette un cri percant, je me cache au 
fond de la chaiſe; Marianne ſe déſole, 
crie au poſtillon avancer: Zaſtrow lui 


defend, le menace , des gens s aſſemblent 


autour de nous: le bruit & la foule aug- 
mentent. II faut cependant prendre un 


parti, je veux parler à Zaſtrow, lui en 
impoſer, lui demander quels droits il a 


ſur moi, ſur ma liberté; lui dire nette- 


ment que je prefere la mort à l' pOuſer, 
à retourner a Dreſde avec lui. Je lève 


les yeux & qui vois. je a mon. pas de 
“ 


Ci'eſt bien a preſent que vous allez crier 


2 la feerie, au roman, A tout ce qu'il y_ 

a de plus Etonnant , de plus incroyable... 

C'eſt Lindorf! oui c'eſt Lindorf lui meme 

2 je croyois au fond de l'Angleterre, 
& qui eſt à cote de la chaiſe de poſte 


tout auſſi frappe d'etonnement que moi- 
meme. Nous diſons à la fois Matilde, Lin- 
dorf, je ne balance pas un inſtant, je crois 
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186 Caroline. 

que le ciel lui-mème l'envoie à mon ſe- 
cours, & m'elangant hors de la chaiſe. . 
Achevez Thiſtoire, Lindorf, dit-elle en 
_ &interrompant tout-a-coup & baiſſant les 
yeux; vous ſavez le reſte mieux que moi: 


& ſe penchant fur Caroline, elle lui dit 


a oreille: II ne dira pas, jJeſpere, que 
je me jettai dans ſes bras, & que je Pen- 


tourai des miens en le ſerrant de toutes 


mes forces. NOTE 


Eh bien, mon cher Lada} * achevez A 
je vous en conjure, dit le comte avec 
le ton de Vimpatience ; expliquez- moi de 
grace par quel haſard vous vous trouviez 


1a à point nommè ſur la route de Hraſde : 
derriere M. de Zaſtrow.— 


Je venois repondre moi - meme A la 


charmante lettre que Javois regue a Lon- 
dres. Quant à ma rencontre avec le ba- 


ron de Zaſtrow, elle fut Veffet du haſard. 
Oui, le haſard, ou fi vous, vaulez mon 


bon gemie me fit arriver a cette poſte a 


peu- pres en meme temps que lui; je ne 


le connoiſſois point; je vois un grand. jeune 


homme de tres-bonne fagon qui s'impa- 


tientoit d'avoir des chevaux, & paroiĩſſoit 


en fureur de n'en pas trouver; il s'in- 


formoit en meme temps fi une jeune da- 
me, qu'il tachoit de depeindre , navoit 
pas paitc la 1] y avolt quelques heures: 5 
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on lui diſoit que non, il juroit de nous 


veau, ſoutenoit qu'elle devoit avoir paſſẽ þ 


& il envoyoit le maitre des JO" à tous 


Mm diables. 


Des que je fus deſcendu de ma chaiſe; = 


il vint a moi: Monſieur me dit- il, 


vous avez sürement rencontre une jeune 5 


dame, ſeule, jolie „ allant tres-vite ?” 


Non, Monfieur , Je vous aſſure que je 


nal rencontrs aucune dame, rien qui reſ- 


ſemble à ce que vous dites. e C*elt bien 


inconcevable, dit-1l en frappant du pied; 
ce billet ſeroit- il une nouvelle ruſe? ...... 


Pardon, Monſieur, reprit. il, de ma queſ- 


tion, de Pagitation extreme od vous me 


voyez; on ſeroit agite a moins, je cours 
apres une femme que j1dolatre , qui me 


promit ſa main avant-hier , que je devois 
epouſer aujourd'hui, & qui s'échappa 
hier au moment de ſigner. --- C'eſt d'au- 
tant plus malheureux „ Rü re -pondis-Je G 


que vous n'etes pas d'une tournure à faire 


fuir une femme. Mon compliment parut 


le flatter, & mattira toute ſa confiance; 
il s'inclina & d'un ton ſuffiſant, qu il vou- 


loit rendre modeſte, il me rẽpondit: : 
Il eſt vrai, Monſieur , que Von m'a dit 
cela quelquefois, & meme que Von me 


Pa Pprouve; mais vous. voyez cependant 
que les gotits ſont différens; les femmes 
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en ont quelquefois de ſi bizarres. Peur- 


on repondre de leurs caprices ? Imagi- 
nez que celle que je pourſuis s'aviſe, à 
ſeize ans, de ſe piquer d'une fidelite roma- 
neſque pour un amant qui Va quittèe, & 
qu'elle ne reverra jamais: : je ne le con- 
nois pas, mais Je « crois qu'on peut le Va- 


Tow pour les agremens; & quant ala 


fortune & A la naiſſance, afſſurement je ne 
le cede à perſonne. — je le crois, 
Monſieur, mais ſi votre rival eſt aune vous 


conviendrez que cet avantage...— Al- 


me tant qu'il lui plaira ; il eſt abſent, il 


ne la verra plus; ſi je puis la ratrapper, 


elle eſt à moi & finira par madorer. 
Cette converſation ſe paſſoit devant la 


porte de la maiſon de poſte, & m' ẽton- 
nant de la facilite avec laquelle cet homme 
indiſcret & vain s'ouvroit à un inconnu, 


& de ſon manque total de delicateſſe, 
J approuvois interieurement celle qui le 
fuyoit, lorſqu'une chaiſe arrivant au grand 


galop du cote de Dreſde nous 1nterrom- 


pit; il parut n'avoir aucun ſoupgon * 


la ſeule curioſitẽ Vengageoit à regarder ; 


la chaiſe arrète, une femme avance la 


tete; je ne fis alors que Ventrevoir & ne 
la reconnus point; mais mon homme se- 
crie à l'inſtant: c'eſt elle ! Elle ſe rejette 
au fond de la chaiſe en criant a fon tour: 
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mon Dieu, c'eſt lui! Une femme- de- cham- 
bre diſoit au poſtillon d'avancer ; Zaſtrow, 


la canne levee, menagoit de Paſſommer c 


$11 faiſoit un pas de plus... Je balangai 


un inſtant ſur ce que je devois faire; Vel- 
pece de confidence de Vetranger ſem- 


bloit devoir me lier a ſes interets , & Jen 
ſentois un bien plus vif pour cette jeune 
infortunẽe qu'on marioit contre ſon gre. 


Je pouvois au moins etre meédiateur, cher- 
cher A ramener les eſprits, A raſſurer cette 


pauvre femme Eperdue. 


Je m'approche de la chaiſe dans cette 
intention, bien Eloigne d'imaginer 2 a quel 


point Jerols 1nterefſe à cette aventure, 


lorſque je m'entends nommer avec [ac- 
cent de la plus vive ſurprife ! La portiere 


Souvre, & Matilde elle-meme que Je re- 
connus alors 2 Vinſtant , quoiqu'elle fut 
embellie & grandie, la charmante Matilde 


le precipite aupres de moi; & me pre- 
nant la main, elle me dit d'une voix en- 
trecoupte par la terreur & par la joie: 


Oh, cher Lindorf! Dieu lui- mème vous en- 


voie à mon ſecours, defendez votre Ma- 
tilde; on veut vous Tenilever, mais elle ne 
lera , elle ne veut ètre qu'a vous. A 
peine avois - je pu lui 'repondre que 
Zaſtrow, m ayant entendu nommer, jetes 
fa canne , tire fon pee & s'avance fière- 
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190 Caroline. 
ment en diſant, M. de Lindorf, quelle 
trahiſon! & Sadreſfant? a Matilde: Made- 
moiſelle, je vous prie de monter dans ma 
chaiſe de poſte; j'ai des ordres poſitifs de 
votre tante de vous ramener à Dreſde, 
& je ne penſe pas que Monſieur ait I 
droit de s' oppoſer. --- C'eſt ce que nous 
verrons dans un moment, Monſieur , lui 
dis - je froidement en ſoutenant Matilde ; 
que tant d'emotions Puneſur Pautreavoient 
q privèe de ſes ſens , & qui ſe laiffoit tom- 
L ber ſur moi ſans connoiffance. Je la ſou- 
levai & Vemportai dans la maiſon de poſte; 
| je: la poſaifſurle premier lit que je trou- 
1 vai, & la recommandant fur leur tete a 
= pluſieurs perſonnes que le bruit avoit 
2 raſſemblẽes, je reſſortis tout de ſuite; &, 
Fepee ala main, comme Monſieur de Za. 
trow , je fus au devant de lui: il vouloit 
abſolument entrer, deux ou trois hommes 
le retenoient de force: des que je parus 
on la laiſſa libre, & je m'eloignai de quel- 
ques pas avec lui; nous entrames dans 
un petit jardin: Monſieur le baron, lui 
dis- je, vous m'avez accuſe de crahiſon ; 
Je conviens que les apparences peuvent 
etre contre moi; mais je veux bien vous 
aſſurer ſur mon honneur que le haſard, 
très- heureux il eſt vrai, ma ſeul conduit 
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ici; en vous parlant, j'ignorois Epalement 


& que vou tufſfiez mon rival & la fuite 


de Matilde: ſi cette aſſurance vous ſuffit, 
& que, laiſſant Mademoiſelle de Walſtein 
maitrefle abſolue d'elle meme, vous ju- 
| riez de vous en rapporter a fa deciſion, 
je vous offre mon amitie, & je vous aſſure 


de mon eſtime; finon , je defendrai mes 
droits ſur elle, & fa lberte, au peril de. 
ma vie. — Defends les donc, traitre , me 


rẽpondit il, en ſe Jetrant ſur moi avec tant 
dim mpetuofite que, n'etant point en garde, 
je ne pus Eviter de recevoir une bleſſure 


au bras gauche; elle ẽtoit lẽgère & ne fit 
qu'irriter ma fureur contre mon adver- 


faire; il ſe livroit avec fi peu de mẽna- 


gement, & lorſqu'il me vit blefle, il ſe 
crut ſi sür de la victoire, que Jeus peu 
de peine à le dẽſarmer: fon epee ſauta 


hors de ſa main; je mis légèrement le 
pied defſus. — Vous voila hors de com- 
bat, lui dis-je, je ſuis maitre de votre 
vie, je ſuis blefle & vous ne Vetes pas; 


mais malgre ce petit defavantage , je ſuis 


pret à vous rendre votre arme & A re- 
commencer , ft vous ne renoncez pas A 
toutes vos pretentions ſur Matilde, & fi 
vous ne promettez pas de repartir pour 
Dreſde à inſtant meme , ſans la revoir.— 
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1 Caroline. 
II hẽſita & je m'apperqus au change. 
ment de ſa phyſionomie que mon proce- 
de faiſoit impreſſion ſur lui: la fierts 
combattoit encore; enfin Vhonneur eut le 
deſſus; il me tendit la main : rappellez- 
vous, me dit-il, qu'a ces deux conditions 
Ia vous m'avez offert votre eſtime & vo- 
tre amitie : je vous demande l' une & 
autre, & je cours les meriter en appaiſant 
ma tante, en l'engageant a confirmer un 
bonheur qui vous eſt du... .. Oubliez 
le paſſe, faites ma paix avec Matilde; 
je ne pretends plus qua ſon amitie ; auſh 
bien, ajouta-t-il, en reprenant fon ton 
ſuffiſant, je ſuis peu accoutume aux dé- 
dains, & je ne ſais pourquoi ai ſupportè 
les fiens fi long-temps. Je l'embraſſai en 
Paffurant que c'etoit la derniere cruelle 
qu'il trouveroit ; que pour lui réſiſter il 
falloit avoir le cœur prev enu; & nous 
nous {eparames les meilleurs amis du 
monde. 1 
Auſſitöt que je le vis monter dans ſa 
chaſe, je me hatai de rentrer auprès de 
Matilde, dontj ẽtois très- inquiet; cependant 
jamais evanouifſement ne fut plus heureux, 
ꝑuiſqu 11 lui deroba la connoiſſance d'une 
ſcène quiVauroit mortellementeffrayce: elle 
commengoit A reprendre les ſens, ne ſavoit 
on 
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od elle étoit, & regardoit autour d'elle 
avec Etonnement lorſque j entrai; alors {a 
charmante phyſionomie reprit ſes graces 
accoutumees. — Cher Lindorf, me dit- 
elle, ce n'eſt donc point un ſonge „il eſt 


vrai que je vous ai retrouvẽ; a preſent nous 


ne nous quitterons plus. — A peine put-il 


achever cette phraſe; la jolie main de Ma- 


tilde lui ferma la bouche. Paix donc, 
Monſieur! je ne vois pas qu'il ſoit beſoin 
de repeter mot a mot toutes mes paro- 


les: mon cher frère, ma chere ſœur, ne 


croyez pas un mot de tout cela, peut- 


etre que je le penſois; mais vraiment je 
wavois garde de le dire; & quand je lau- 


rois dit, ſavois-je ce que je faiſois? Une 
fuite, une rencontre, une reconnoiſſan- 
ce, un combat, un évanouiſſement. 3 


on ſeroit troublèe à moins, & il eſt bien 
permis d'extravaguer un peu dans les pre- 
miers momens; mais à preſent que me 
voilà bien raiſonnable, je. . . . Elle regar- 


doit Lindorf en 7 malicieuſement. 


— Eh bien? Eh bien! je dis encore de 


meme , & la raiſon confirme aujourd hui 


ce qul Echappoit hier 3 Vamour.---Elle 


etoit fi jolie en diſant cela, toute cette pe- 
tite figure avoit tant de graces , que Lin- 
dorf dans ce moment-la crut Paimer plus 
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qu'il n ſavoit aime de fa vie , & Vexprit 
avec un feu, une vivacite qui ne pouvoit 
laiſſer aucun doute. 
Caroline Etoit tranſportee de j Joie; elle 
embraſſa le comte en lui diſant : Avois-je 
tort quand Je vous aſſurois qu'il Vaime- - 
roit à la folie? Le comte regardoit Lin- 
dorf avec etonnement juſqu'alors, fans 
pouvoir comprendre par quel haſard il le 
trouvoit reunt a Matilde; il avoit attribue 
a un effort de raiſon & d'amitie l'atta- 
chement qu'il lui temoignoit ; il fe rappel- 
loit trop bien A quel excès il avoit adore 
Caroline, pour croire qu' en auſſi peu de 
temps cette paſſion fi vive put avoir un 
autre objet. Cependant Lindorf avoit Vair 
de fincerite en tEmoignant ſes ſentimens i 
Matilde; & Lindorf n'etoit pas faux : le 
comte dailleurs Etoit ſi fort accoutume a 
tre dans ſon coeur , qu'aucun mouvement 
ſecret n'auroit pu lui echapper, & ſon coeur 
paroiſſoit dicter ſes expreſſions. 
Lindorf g&appercut a ſon tour de ce qui 
ſe paſſoit dans lame du comte, & S appro- 
chant de lui, il lui dit à demi-voix. Lorl- 
que nous ſerons ſeuls, mon cher comte, je 
vous ferai mon hiſtoire; vous aurez la clef 
de ce qui paroit vous ſurprendre , enatten- 
dant, croyez que votre ami na point appris 
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Parr de feindre, & qu'il ſent tout ce qu'il 


exprime. Le comte lui ſerra la main & 
pria Matilde d'achever ce qui lui reſtoit à 
raconter; c'etoit peu de choſe, mais on 
vouloit tout ſavoir, & le moindre detail 


intẽreſſoit; ce fut encore Lindorf qui 
prit la parole Mon valet de chambre, 
qui eſt chirurgien, panſa ma bleſſure; j a- 
vois eſpere pouvoir la cacher à Matilde, 
ainſi que mon combat avec Zaſtrow; je 
lui dis ſimplement qu'il avoit entendu 
raiſon, & qu'il Etoit reparti pour Dreſ- 


de, en promettant d'appaiſer ſa tante; 


elle en fut charmee, & tous les deux 


eprouvant une egale 1mpatience de vous 
revoir „ nous partimes a Pinſtant me- 
me. 


Le mouvement de la voiture, & peut- 
etre la douce agitation de mon cœur ne 


tarderent pas à rouvrir ma bleffure ; Ma- 
tilde eut Vemotion la-plus vive en voyant 
couler mon ſang: il ne me fut plus poſſible 
de lui en cacher la cauſe, & nous fumes 
obliges d'arrèter ici pour mettre un autre 


appareil: la plaie ſe trouva plus profonde 


que nous ne lavions jugẽe d' abord; Varner 
me condamna 2 vingt- quatre heures de re 


pos; je ſollicitai vainement mon aimable 
compagne de continuer {a route, & de me 
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wy Caroline. 


laiſſer dans cette mauvaiſe auberge; elle ne 
voulut jamais y conſentir.— Vraiment je 


n'avois garde, interrompit Matilde avec 


 vivactte, je connoiſſois mieux mon devour; 


a- t· n jamais vu qu'une heroine de roman 


abandonnat ſon chevalier blefſe pour elle, 
en la detendant contre un felon ravifſeur? 
je crois mEme que, pour Etre dans le grand 


coſtume , c'eſt moi qui devois panſer cette 
plaie en Parrofantde mes larmes; Jattachai 
du moins Vecharpe avec aſſez de grace: 

u'en dites- vous, mon frere, mon attitude 
n'etoit-elle pas touchante vous refſem- : 
bliez tout-a-fait , lui dit le comte en riant, 
à une princeſſe du temps d·Amadis.— Une 


des belles du fameux Galaor, reprit Ma- 


tilde, en jettant un petit coup- d cœil fur 
Lindorf ?—Ce*t donc à celle qui Pa fixe, 
dit-il en lui baiſant la main. Galaor diſoit 


cela i toutes les belles qu 'i rencontroit , 


il les perſuadoit; mais je ne ſuis pas auff 
credule , & je vais mettre votre ſincèritẽ à 
Pepreuve. — Ordonnez. — Une femme 
autrefois exigeoit froidement de ſon amant 
de ne pas prononcer un ſeul mot pendant 


deux annees, & il obeifloit. O l'heureux 
temps! je ſuis sũre a preſent que ſi j ordon- 


nois, 3 mon chevalier blefle , repos & ſilence, 
ſeulement juſqu'a demain, je ne ſerois pas 
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obtie. — Vous le ſerez toujours, lui dit 
Lindorf , en mettant un genou en terre, 
& il y a quelque mérite à ma ſoumiſ- 
ſion, j'avois bien des choſes a dire a 
mon ami. --- Et vous auriez paſle la nuit 


entière A cauſer ; & la fièvre & la bleſ- 


ſure? . . . . Je reitere mes ordres abſolus, 


repos & ſilence juſqu'a demain. On le 
lui promit „ mais avec peine. Les deux 


amis éprouvoient une égale impatience 


de s'entretenir en liberte ; le comte ſur- 


tout avoit un double interet a penetrer dans 


le cœur de Lindorf, à &affurer qu'il 


toit bien gueri de la paſſion pour Caro- 
line, & qu'il aimoit aflez Matilde pour 


faire ſon bonheur. Ils convinrent donc 
que, pour ſe dedommager du ſilence qu'on 
leur impoſoit, ils feroient route enſemble 
le lendemain dans la chaiſe de poſte de 
Lindorf, & laifferoient aux Dames la 


berline du comte. 
Cet arrangement fut acceptè avec 


plaiſir par Caroline: elle defiroit autant 


que les deux amis, qu'ils euſſent une con- 


verſation particulière pour achever de raſ- 
ſiurer fon epoux ſur ſes ſentimens paſſes, & 
pour apprendre a Lindorf ceux qu elle 


eprouvoit actuellement. Matilde auroit prẽ- 


ters peut. tre qu'on lui laiſsat ſoigner ſon 


I 1 


b 
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chevalier bleſſè, mais elle roſa pas le 


tẽmoigner; & ſon frere ayant parle d'en- 
voyer ſon valet de chambre à Dreſde, 


avec des lettres pour la tante de Zaſtrow, 


elle fe retira pour lui Ecrire ainſi qu'a 
Mlle. de Manteul, a qui on renvoyoit 
ſes gens & ſa chaiſe. 

Elle revient bient6t avec ſes deux lettre; 


2 la main; le comte lut celle a Mde. de 


Zaſtrow, Fapprouva > y joigntt quelques 
lignes, & regardant Matilde qui cachetoit 
.celle pour Mile. de Manteul, „il lui dit, en 
ſouriant: Exprimez- vous bien vivement 
votre reconnoiſſance A cette amie fi zelee 
Pour vos interets ? --- Mais je l'exprime 
comme je la ſens; & c'eſt beaucoup dire, 


en verite; vous qui etes un heros Vamitic, 
vous devez tre enchante d'en trouver un 
tel exemple, & chez une femme encore. 


Le comte continuoit a ſourire.— Q eſt. ce 
que cꝰ'eſt que cet air ironique? Vous n'y 
croyez pas? Ma ſœur, vous prendrez, 
Jeſpere, avec moi le parti de notre ſexe. 
Nous ferons mieux, dit Caroline, nous 
hai prouverons que deux femmes peuvent 
&aimer de bonne for.---Je ne leur fais pas 

le tort d'en douter, reprit le comte; je crois 
meme qu'une amitie ſincère, pure, déſin- 
tèreſſẽe, eſt moins rare parmi les femmes 
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qu'on ne le penſe; un ſentiment fi doux 
eſt fait pour leur ame ſenſible & con- 
fiante ; mais vous me permettrez de ne 
pas citer Mlle. de Manteul comme un 
modele d'une amitie pure & dẽſintéreſſce. 


Comment, mon frere ,' apres tant de 


preuves du plus vif interet ?---Chere Matil- 
de, je ſuis fachẽ de vous 0ter cette heu- 
reuſe credulite de votre age, qui prouve fi 


bien Vinnocence de votre coeur ; mais je 
doute tres-fort que vous fuſſiez l'objet de 


ce vif ; interet que Mlle. de Manteul pre- 
noit à votre ſituation; n'avez- vous Jamais 


penſe que M. de Zaſtrow pouvoit y avoir 
quelque part, & qu'elle a bien plus penſe 
a Eloigner une rivale, qua fervir une 
ne Toute fa conduite Vannonce, & 


Jen ſuis convaincu, --- 


Matilde etoit confondue, mille petites 
circonſtances ſe retracoient en foule a fon 


eſprit & lui prouvoient que ſon frere avoit 
raiſon, cependant elle ne crut pas devoir 


en convenir, & dit avec vivacitẽ: En verite 


vous vous trompez tout- à- fait; elle deteſte 


Zaſtrow, & ne ceſſoit de m'en dire du mal, 


de le tourner en ridicule, --- Adreſſe de 


plus pour augmenter votre rẽpugnance; 


_ Ceſt preciſement ce qui me fait dire qu'elle 
n'eſt Pas une veritable amie : fi Mlle. de 
I iv 
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Manteul, victime d'un ſentiment invo- 
lontaire pour monſieur de Zaſtrow, vous 
cut ouvert ſon coeur & rendu confiance 
pour confiance, f vous euſſiez concert 
enſemble les moyens d'eviter un mariage 
qui vous rendroit toutes les deux mal- 
heureuſes, je croirois a {on amitie & ne 
Ia blamerois en rien; mais je deteſte 1a 
ruſe continuelle ; elle n'a penſe qu'à elle 
ſeule en vous faiſant faire une demarche 
imprudente que Pevenement Jultifie, „mais 
qui pouvoit vous perdre. 
Lindorf prit la parole: Vous etes 
bien ſevere , mon cher comte; quels 
que ſoient les motifs de Mlle. de Man- 
teul, elle m'a trop bien ſervi pour que 
je ne cherche pas à la juſtifier; je ne 
vois dans tout cela qu'une adreſſe bien 
pardonnable à l'amour; d'ailleurs, en tra- 
vaillant pour elle - meme, elle ſauvoit 
auſſi fon amie d'un malheur inevitable. 
Oui ſans donte, dit Matilde, qui 
reprit courage en ſe voyant ſoutenue ; car 
enfin, un jour de plus, & j'ẽtois forcee 
d'ẽpouſer cet odieux Zaſtrow. --- Et ne 
voyez-vous pas, ma chere amie , que J'e- 
tois en chemin; un jour de plus, & vous 
Etiez deliyree dela tyranme , {ans un Eclat 
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qui nuit toujours à la reputation d'une 


jeune perſonne „ & ſans vous brouiller 
avec une tante a qui vous devez beaucoup; 


votre ſeul tort, chere Matilde, eſt de 


vous Etre defice de ma tendre amitie , 
d'avoir pu croire un inſtant que je vous 
abandonnois, & de vous Etre confice aveu- 


olement à une jeune imprudente: d'ail- 


feurs C'eſt elle qui vous a conduite & 


entrainee. — Ah, mon frere, $'ecria Ma- 


tilde en ſe jettant toute en pleurs dans ſes 
bras ! pardonnez- nous a toutes les deux, 
ji vous ſaviez combien je me reproche de 


vous avoir parle d'elle, de vous en avoir 


donné mauvaiſe opinion! J'etois ſi Join 


de le penſer, que je croyois de bonne foi 
que vous admireriez la conduite & ſon 


zele.— 


L et ſe ; joignit \ Matilde, & gronda 
{on ami de fa ſèvérité. Caroline ſerroit 
Matilde contre ſon cœur, eſuyon ſes lar- 
mes, en verſoit avec elle.—Ah ! puls-Je 
en vouloir a Mlle. de Manteul ; $'ecria le 
comte attendri à I'exces , puiſque c'e{ta elle 
a qui je dois le bonheur de voir tout ce 
que Jaime rẽuni? Je lui pardonne ſi bien, 
que je d&fire de tout mon cœur qu'elle 
epouſe Zaſtrow , & que je veux meme en 
5 parler a ma tate | pardonne auſſi, toi 


ly. 


A Caroline. 


chere Matilde, fi je ai affligee „ ſi pai 
-detruit ta douce illuſion; j'ai cru te de- 
voir cette petite legon ; c'eſt la derniere 


que je te ferai, & des ce moment je 


remets A Lindorf le ſoin de ta conduite 
& de ton bonheur: vous ſavez fi je Vai 


defiree cette union qui comble tous mes 


vœux! O ma Caroline ma ſceur , 
mon ami! mon cceur peut a peine ſuffire 


a tous les ſentimens que vous inſpirez 
au plus heureux des hommes !— Matilde 
le remercia mille fois de Vavoir claire 


fur ſon imprudence qu'elle avoit peine a 
ſe reprocher , diſoit- elle, puiſqu'elle avoit 
avance l'inſtant de leur reumon : elle 


voulut ajouter A fa lettre à Mlle. de Man- 


teul quelques plaiſanteries fur M. de Zaſ- 
trow, ſeulement pour lui prouver qu 'on 
Vavoit devinèẽe.— 

Le comte ne s'ẽtoit point trompẽ dans 
1 ride qu'il avoit pris d'elle ſur le recit de 
Matilde: Mlle. de Manteul n'avoit eu 


d'autres motifs qu'un goũt tres-vif pour le 
jeune baron de Zaſtrow; il lui avoit rendu 
quelques ſoins avant ſes Voyages; elle 
sEtoit meme flattee de Ve pouſer a ſon 


retour. L'arrivẽe de Matilde a Dreſde, 
les projets de ſa famille, N e 


que M. de Zaſtrow prit pour l'aimable 


— 
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epouſ, e qu 'on lui deſtinoit , tout anéan- 
tiſſoit ſes eſperances , lorſque la confi- 
dence de Matilde vint les ranimer: elle 
ne $'<toit liẽe avec elle que pour fe pro- 
curer les occaſions de voir M. de Zaſtrow, 
de lui rappeller ſes anciens ſentimens, 


de penetrer dans ceux de Matilde, de 
lui en inſpirer, sil ctoit poſſible, pour 


quelque autre objet; elle avoit eſperẽ 


que ce ſeroit pour ſon frere ; & c'eſt dans 


ce but qu'elle lui montra fa lettre: ſa 
ͤoie fut extreme lorſqu' elle apprit que cet 


objet ex iſtoit deja, & que ſa jeune rivale 


Etoit decidee a la plus ferme reſiſtance; 
il lui importoit trop qu'elle y perfiltat , 


pour ne pas l'encourager vivement, mais 
cela ne ſuffiſoit pas; elle penſa que le 
meilleur moyen de parvenir à ſon but, 

etoit d'eloigner Matilde de Dreſde, & de 
Fengager à quelque dẽmarche qui rompit 
abſolument & ſans retour le mariage pro- 
jettè: ce fut elle qui perſuada a a Mde. de 


Zaſtrow & a ton neveu, qu'en effrayant 


Matilde, on obtiendroit {on conſente- 
ment: on a vu quel parti elle ſut tirer 
de cet effroi , & comme tout lui rèuſſit; 


elle recueillit cependant peu de fruit de 


tes intrigues : M. de Zaſtrow reconnut dans 


la chaife de poſte Pancienne femme de 
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chambrede Mlle. de Manteul, & convaincu 
qu'elle avoit favoriſe la fuite de Matilde, 
indigne du role perfide qu'elle avoit joue , 4 
il eur peine à le lui pardonner; mais ces 
perfidies ſont une ſuite de l'amour qu'elle 
a pour lui, & quand l'amour - propre des 
hommes eſt flatte , 11s ſont toujours in- 
dulgens. 

Revenons à nos heureux 1 le 
lendemain la bleſſure de Lindorf alloit à 
merveille, le bonheur eſt un baume ſi ſalu- 
taire ... On reprit donc la route de Berlin; 
Caroline & Matilde dans une des voitures, 

& les deux amis dans l'autre. Laiſſons les 
aimables belles- ſœurs ſe parler des objets 
de leur tendreſſe, ſe fẽliciter de leur bon- 
heur, former des plans delicieux pour 
Pavenir , & ſe lier d'une amitie qui durera 
toute leur vie; laiffons-les regarder ſouvent 
aux deux portieres de la chaiſe de poſte qui 
les ſuit, & s impatienter d'arriver pour ne 
| Pius ſe quitter. a 
Les deux amis la partageoient cette im- 
patience; mais les hommes ſentent bien 
moins vivement ces petites privations qui 
font le deſeſpoir des femmes ſenſibles; peut 
etre ſont- ils dans les grandes occafions plus 
ardens , plus paſſionnés, plus capables de 
tout pour objet de leur amour; mais tou- 
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tes les preuves journalteres , tous les ſen- 


timens , toutes les nuances d'une paſſhon 


vive, delicate & ſoutenue n'appartiennent 
qu aux femmes; non-{eulement les hom- 
mes nen ſont pas ſuſceptibles il en eſt 


peu meme qui ſachent les apprecier, ceux- 
ci d'ailleurs avoient bien des choſes à ſe 
dire; cependant la chaiſe rouloit depuis 
long⸗ temps, & le plus profond ſilence y 


regnolt encore... Lindorf ne ſavoit par 


od commencer tout ce qu'il avoit à dire 


a Vepoux de Caroline, & le comte crai- 
gnoit que la moindre queſtion n'eũt Pair 


du doute ou du reproche : ce fut lui ce- 


pendant qui parla le premier: il exprima 


vivement a fon ami tout ce qu'il avoĩit 


Eprouve a la lecture du cahier qu'il avoit 
remis a Caroline.—Je confie fans la moin- 


dre crainte , lui dit-il, le bonheur de ma 


ſœur à l'ami auquel je dois tout le mien; 
a celui qui, amoureux & aime de la plus 
charmante femme de l' univers, ſut non- 


ſeulement ſacrifier ſa paſſion, mais cher- 


cher à lui en inſpirer pour un autre objet. 


— mon cher Lindorf! fi je vous dois 
le cœur de Caroline & le bonheur de Ma- 
tilde, pourrai: je jamais m'acquitter envers 


vous ? Mais expliquez- moi cette revo- 


lution ſubite dans vos ſentimens que je ne 
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puis comprendre; ceux que vous temoignez 


a ma ſœur ne ſont-ils point un nouveau 
ſacrifice de votre amitie gencreuſe ? ne 


cherchez vous point à vous en impoſer à 
vous- meme? eſt- il bien vrai que Caroline?.., 
Mon cher comte, interrompit vivement 
Lindorf, je vous ferois des ſermens, fi je 


ne ſavois pas que la parole de votre ami 
vous ſuffit; croyez-le donc cet ami, quand 


1] vous affure qu ll eft digne d'ttre votre 
frere , & qu'il n'exprime que ce qu'il ſent. 
Jaime votre Caroline, fans doute , mais 
comme j'aime ſon Epoux, d'une amitie 


auſſi pure, auſſi vive, auſſi inaltérable; 


& Jaime ma chere Matilde comme la ſeule 
femme qui puiſſe actuellement me rendre 


heureux: vous Etesfurpris, je le vois; ap- 
prenez donc tout ce qui s'elt paſſe dans 


mon cœur depuis notre ſeparation ; vous 
lirez dans ce cœur que vous avez forme ; : 
& j'oſe croire que vous en ſerez ſatisfait. 


Le comte ſe prepara à Fecouter avec 
la plus e attention, & Lindorf com- 


mena. 
Puiſque vous avez bv mon cahier, mon 
cher comte, vous etes inſtruit de Pepoque 


& des details de ma connoiſſance avec 
Caroline, & des ſentimens qu'elle minſ- 


N je ne 5 berrherni Point a les juſtifier; 
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vous ſavez $'il Etoit poſſible de la voir 
avec indifference; Jatteſte cependant le 
ciel que, malgre tous ſes charmes , elle eũt 
etẽ ſans danger pour moi, fi i' avois eu le 
moindre foupgon des liens qui vous uniſ- 
ſoient 3 mais tout concouroit a me laiſſer 
dans Perreur „votre ſilence , Page de Ca- 
roline à peine ſortie de Penfance „ le nom 
qu'elle portoit, la bonne chanoineſſe qui 
me temoignoit ouvertement le plus vif 
deſir de m'unir a fon eleve; tout enfin 

mꝰaſſuroit qu'elle toit libre & que q; oſois 
| Yadorer..... O mon ami! pourquoi 
votre fatale diſcretion? ... Mais paſſons 
ſur ces temps on , coupable ſans le ſavoir, 
offenſois Vami genereux pour qui j aurois 
mille fois ſacrifie ma vie; il a lu l'expreſ- 
ſion de ma douleur, de mes remords, de 
la reſolution que je pris, a Vinſtant qui me 
dẽcouvrit mon crime, de m *eloigner pour 
toujours; je crus reparer en quelque ſorte 
ce crime involontaire , en faiſant connoitre 
4 Caroline Vepoux qu elle fuyoit; je ſa- 

vois que ſon ame <toit faite pour ſentir, 
pour apprecier la võtre, pour fe donner 
à celui * meritoit ſeul un bien fi precieux ? 
 — Ah! c'eſt ton amitie qui ſut me pein- 
dre avec ces traits fi flatteurs , hi propres 
a faire impreſſion ſur elle , interrompit 


_ "Caroline, 
le comte avec feu : cher Lindorf , Ceft 
A toi ſeul que je dois le cœur de ma Ca- 
roline, & tout le bonheur de ma vie! 
ſans toi, ſans cet amour que tu te repro- 
ches, Caroline eur peut- tre toujours 
1gnore que je pouvois faire le fien ; mais 
acheve, cher ami, il metarde d'etre con- 
vaincu que tu ſeras heureux comme moi, 
que Matilde peut recompenſer le fſublime 
effort qui dicta ton écrit & t'eloigna de 
Rindaw. _ 


Jen partis, reprit baue bien decide 


à ne revoir Caroline que lorſque j je ſerois 
digne d'elle & de vous, & que } 'aurols ſur- 
monte ma fatale paſſion ; Jetois loin de 
prèvoir que cet heureux moment fut auſſi 

prochain : la ſolitude de mon antique cha- 
teau de Ronebourg augmentoit mon amour 

& ma melancohe ; mon imagination me 

tranſportoit ſans ceſſe dans le pavillon 
de Rindaw; je croyois voir Caroline, je 

croyois l'entendre; & quand cette „ 


illuſion ſe diſpoſoit, mon déſeſpoir & mes 
remords devenoient plus dechirans ; votre 


arrivee & le rẽcit que vous me fires KY 


mirent le comble : vous aimiez Caroline, 
votre bonheur dependond'etreaime delle : 


des cet inſtant je renouvellai le vœu de faire 
tous mes efforts pour ſurmonter ma paſſion, 
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de me bannir plutdt pour jamais de ma 
patrie, & ſur- tout de vous laiſſer toujours 
1gnorer notre fatale rivalite : oui, je au- 
rois tenu ce vœu, qui devenoit chaque 


jour plus facre ; jamais le nom de Caro- 
line ne ſeroit ſorti de ma bouche, ſi ſon 
apparition ſubite à Ronebourg, cette ap- 
parition que je ne puis comprendre encore, 


went egare ma raiſon. Diſpenſez- moi de 
vous peindre ce que j'eprouval dans cet af- 

freux moment on, la croyant expirante 1 
trahis le ſecret de mon coeur „od je vous 
appris que cet ami, comble de vos bien- 
faits, apres avoir attenté à vos jours, oſoit 
Etre votre rival: je fus ſur le point de vous 
venger moi-meme , & de ſuivre celle que 

"JE croyois deja privee de la vie; mais elle 
fit quelques mouvemens, je vis ſes yeux 
ſe rouvrir, ſes joues ſe colorer; elle vous 
etoit rendue, & je ne voulus point trou- 
bler votre bonheur par l'affreux ſpectacle 


de la mort de votre ami: je paſſai dans 


ma chambre, je vous ecrivis une lettre 


que vous aurez trouvee ſur mon bureau; 


& montant à cheval, je m'eloignai rapi- 
dement , ſans ſavoir od j'irois, & ſans 


penſer Aa prendre aucun domeſtique avec 
moi. La premiere journee Je marchat , 
fans tenir de route decidee , oh mon che- 
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val me conduiſoit ; le ſoir, arrete dans 
une mauvaiſe auberge, je cherchai cepen- 
dant à raſſembler mes id&es , & Je reſo- 


tas de ſuivre mon premier projet : qui 
Etoit de paſſer en Angleterre : Javois 


Ecrit en cour pour en demander la per- 


miſſion, & je l'avois obtenue ; mon valet | 


de chambre & mes Equipages pouvoient 
me joindre, rien ne devoit m'arréter, 


& je pris tout de ſuite le chemin de Ham- 
bourg, on je voulois m'embarquer; je 


courus la poſte jour & nuit, ce mouve- 


ment continuel convenoit A Vagitation de 


mon ame, & le repos m' eũt Ete infuppor- 


table, j'aurois voulu trouver en arrivant 
A Hambourg, un vaiſſeau pret a partir, & 
m' embarquer en ſortant de ma chaiſe de 


poſte , heureuſement il n'y en avoit pas; 

Iques heures apres mon arrivee, je fus 
faith d'une fievre ardente, qui dura plu- 
fieurs jours; un médecin „ que Fhote fit 


appeller , me fit ſaigner fi abondamment 


qu'une foibleſſe exceſſive ſucceda a la 


fie vre, & retarda mon depart. Force d'at- 
tendre a Hambourg le retour de ma 


ante & de mes forces, ecrivis à mon 
valet de chambre de venir m'y joindre. 


Cette maladie . ſuite bien naturelle de ce 
que j'avois Eprouve , & de ma courſe for- 
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cee , fut ſans doute un bonheur; elle cal. 
ma la violence de mes tranſports, & 7 
m'obligea, malgre moi peut- etre, A 1 
ſuivre le plan que je m'etois preſcrit, des 1 
que je ſus que vous etiez FEpoux de Caro- 
line. 17 

Je puis vous | Pavouer A preſent que Je 
rougis de ma foibleſſe, & que je Vai ſur- 
montee ; mais plus de vingt fois fur la 
route je fus tents de retourner  Rone- 
bourg , & de vous demander Caroline oo . 

la mort; ſi j euſſe &te force de m'arreter |} 
A Hambourg, fans y tomber malade, peut. by 0 
etre aurois· je ſuccombe , & je me ſerois I 0 0 
jamais rendu indigne de votre eſtime & "08 
de votre amitiẽ; matievre, & ſur-toutPabat- # ö 
tement de mes forces dans ma convaleſ- 1 
cence, me firent voir les objets ſous un | 
autre point de vue, ſoit que le phyſique 
influe ſur le moral, "ſoit que ce fat le fruit 1 
des reflexions que je ne ceſſois de faire, u 
que mon amitié pour vous, mon cher = 
comte, fut afſez forte pour triompher de 
Tamour, il eſt certain que ma paſſion s 'affoi- 1 
bliſſoit chaque jour, ou plutot ma raiſon 1 
ſe fortifioit. Jadorois toujours Caroline, = 
mais comme on adore la divinite, fans oſer = 
meme imaginer de la revoir jamais; je fre- 
F nes d'en avoir eu Pidee , & loin de 
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conſerver le defir de me rapprocher delle, 


JeEprouvors celui de m'eloigner'davantage, 
K. Jattendois Varner avec impatience. 

Fetois dans ces diſpoſitions , lorſque le 
jeune baron de Manteul arriva à Ham- 


bourg , & vint loger dans la meme au- 


berge que moi. Lhote lui parla tout de 


{uite de ma maladie, lui exaggera le dan- 


ger od Javois été, les ſoins qu'il avoit 
pris de moi, ma peine a me retablir, 
& lui inſpira l'envie de me voir: il fe fit 
annoncer chez moi, je connoiſſois de r- 
putation cette famille Saxone; je le re· 
cus avec plaiſir; ſon extérieur me pre- 


vint en ſa faveur, & ſa converſation ne 


- dementit point cette bonne opinion; je 
fis ſur lui la meme impreſſion: au bout 
de quelques heures, nous fumes enſemble 
comme d'anciennes connoiſſances; il alloit 
auſſi en Angleterre, mais il ne pouvoit 
s'arreter plus de trois jours a Hambourg: 
apprenant que je voulois auſſi paſſer la 


mer, il me ſollicita vivement de m'em- 


barquer avec lui; ma fante, qui ſe fortifioit 


chaque jour, me permettoit de partir, & je 
conſentis avec plaiſir à cet arrangement qui 


me procuroit une compagnie agreable. Je 


laiſſai a Ihõte un bullet pour mon valet de 


chambre, & deux jours apres nous quit- 
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tames Hambourg, M. de Manteul & moi, 
en nous félicitant mutuellement de cette 
heureuſe rencontre; nous convinmes auſſi 


de ne point nous quitter en arrivant 2 
Londres, & de prendre un logement com- 


mun entre nous deux. 

ee jeune homme me convenoit dune 
plus, qu'il etoit preſque auſſi triſte que 
moi, & ſouvent nous ſoupirions a Puniſ- 
ſon; il fut le premier a le remarquer. 


Pendant la traverſee' nous tions ſeuls ſur 


le tillac, abſorbes dans nos idées, & gar- 
dant tous les deux le plus profond ſilence. 


Manteul le rompit enfin: Je crois, me 


dit- il, que je decouvre une nouvelle con- 


formitè entre nous; convenez , mon cher 


Lindorf, que votre cœur eſt occupe, & 
que vous regrettez protondement quel- 
qu'un dans votre patrie ? Je rougis; mais 
detournant la queſtion ſur lui-mEme , je 


lui dis en riant qu'il venoit de me faire un 


aveu.— Je ne le nie point, me rẽpondit-il, 


& {i vous connoiſſiez l'objet de mes regrets, 


vous en comprendriez la vivacite. Lorſque 
Je quittai la Saxe, je croyois ne fuir que le 
danger d'aimer la plus charmante perſonne 


de Vunivyers; depuis que je ne la vois plus, 


Je ſens que le mal etoit fait, & que je ſuis 


Parti trop tard.— J avouai que mon cr 


W. 
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nꝰẽtoit pas plus libre que le ſien, mais ſans 


rien ajouter de plus: je cherchai meme à 


detourner la converſation, & je me con- 


tentai de quelques reflexions Vagues ſur les 
peines de Pamour. 


Notre petite navigation fut heureuſe , 
nous arrivames a Londres. L'aſpect de 
cette grande ville, fi riche, fi peuplce, 
eut le pouvoir de me diſtraire de ma mẽ- 


lancolie; comme je dẽſirois fincerement 
d'en guẽrir, je me livrai de moi-meme à 


toutes les diſtractions qui ſe prẽſentoient, 
& je m' en trouvai bien; je recouvrai bientõt 


mes forces, ma ſantẽ, & meme une partic 


de la gaiere « qui m'etoit naturelle. Cepen- 
dant Caroline occupoit toujours mon cœur 
&æ mapenſce ; dans mes momens de ſoli- 
tude, je ne penſois qu'à elle, mais comme 


redoutois ce dangereux ſouvenir „je tra- 
vaillois ſans ceffe a Vecarter , & je demeu- 


rois ſeul le moins qu'il m'etoit poſſible : 
Manteul ne mequittoit pas, s attachoit tous 


les jours plus à moi, & redoutoit d'avance 


le moment de nous {eparer. A ſon arrivee 
a Londres, ilavoittrouvechez ſon banquier | 


des lettres de Dreſde „qui parurent lui 


faire le plus grand plaiſir. Il ſeroit poſſible, 
me 44 alors, que ſon retour dans ſa pa- 


trie füt plus prochain qu ne : Vavolt _ , 
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mais Vevenement qui le rappelleroit ſeroit 


fi heureux pour lui qu'il ne regrettoit que 
moi. 11 m'etoit aiſè de voir qu'il auroit 

voulu m' ouvrir entièrement ſon cœur, mais 
peut: etre alors eũt · il exige le reciproque, 
& j'etois decide à ne confier jamais a per- 


ſonne le ſecret de ma fatale paſſion, à ne 


jamais prononcer meme le nom de Caro- 
line. Pevitai donc fans affectation de lui 
demander celui de l'objet de ſon attache- 


ment, ni de lui faire aucune queſtion * 


Pe amener une confidence. 

Nous avions te preſentes par M. *. 
notre envoyẽ à la cour de Londres 55 chez 
pluſieurs ſeigneurs; un jour nous Etions à 


diner avec beaucoup d'hommeschez Milord 


Saliſbury. Au deſſert il fut queſtion de toſ- 


ter. Vous connoiſſez ſans doute cet uſage 
anglois, qui conſiſte a porter à la ronde la 


fante de la femme qui nous imterefle le 


plus. Lorſque ce fut mon tour, mon cœur 

diſoit Caroline, & ma bouche faillit à le 
prononcer ; Je me retins cependant, & je 
prial qu'on me difpensat de nommer celle 


dont je portois la ſante: on me plaiſanta 
beaucoup ſur ma-diſcretion , & Von but I 


la ronde la ſantẽ de la Belle inconnue. Je 
ne ſerai point auſſi diſcret que Lindorf, 


dit t Manteul en Nn ſon verre, & * 
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fais gloire de boire à la ſante de l'aimable 
Matilde de Walſtein. Ce nom me frappa 


ſi fort, que je crus d'avoir mal entendu; 


mais il fut repete pluſieurs fois, & je 
ne pus douter que ce ne fut bien Matilde 
elle-meme, cette Matilde dont Javois ets 


fi tendrement aime , & que j'avois fi cruel- 


lement offenſee; je ne puis vous exprimer 


de quel trouble je fus ſaiſi, moi qui Vinſ- 
tant d'auparavant n'aurols pas cru poſſible 


qu'un autre nom que celui de Caroline etit 
pu me faire impreſſion. Manteul etoit trop 


Join de moi pour que je puſſe lui parler 


& lui demander fi cette Matilde &toit 
bien celle qu'il aimoit; mais pouvois-je 


en douter, ſa phyſionomie s' toit animee 
en pronongant, en entendant repeter ſon 


nom; je le regardai, & je trouvai 
mieux encore qu'a l' ordinaire; 1] me 
parut fait pour etre aime , & ſans doute 


1] Vetoit de Matilde: ces lettres, qui l'ont 


rendu fi content, etojent ſans doute de 
Matilde; ce retour ſi prompt à Dreſde, 


& qui doit le rendre fi heureux, eſt 
ſans doute ordonne par Matilde, ſans 


doute il doit recevoir ſa main, il a deja fon 


cœur. Toutes ces idẽes m'occuperent pen- 


dant le reſte du diner & pendant le ſpec- 
tacle, ol je fus entraine malgre moi; 
; „„ Trot 


Caroline. N 


1 voulu pouvoir parler tout de ſuite 

à Manteul, pẽnẽtrer dans ſon cœur; je me 
reprochois avoir &vits ſes confidences, je 
craignois d'avoir manquè le moment; enfin 
j ẽtoĩs agite au point que, ne pouvant reſter 
plus long- temps au ſpectacle que je ne 
regardois ni n'ëcoutois, je pris le parti 


de le quitter, & de rentrer chez moi, 
ou q attendois Manteul avec une impa- 


tience dont je ne pouvois me rendre 
raiſon A moi - meme. Il ne tarda pas I 


rentrer; ma prompte ſortie du ſpectacle 


| Pavoit alarme, a peine lui 4 le 


temps de me le dire, je lui demandai tout 
de ſuite ſi cette Matilde de Walſtein, 


dont il avoit porte. la fante, ſœur du 
comte de Walſtein, ambaſſadeur en Ruſſie, 
etoit celle qu'il aimoit? --- Oui ſans doute, 


me repondit - il avec feu; c'eſt elle- 


meme, c'eſt votre charmante compatriote. 


Eſt-ce que vous la connoiffez ? elle etoit 
bien jeune lorſqu'elle quitta Berlin ?---Je 
connois beaucoup ſon frere , lui dis-je, 


en eludant ainſi fa queſtion : le comte de 
Malſtein eſt pour moi plus qu'un ami; il 


eſt mon père, mon bienfaiteur, ce que j ai 
de plus cher au monde. --- O mon cher 


Lindorf! me dit Manteul en m'embraſſant 
avec tranſport, s il eſt vrai que vous ſoyez 
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218 Caroline. 

lie a ce point avec le frere de ma chere 
Matilde, je puis vous devoir mon bon- 
heur, elle m'a ſouvent proteſts que ce 
freère auroit ſeul le droit de diſpoſer elle; 
vous lui parlerez pour moi, vous le pré- 
viendrez en ma faveur : dites-moi que 


vous le ferez. — N'en doutez pas, mon 


ami, ſi Matilde trouve auſſi ſon bonheur 
dans cette union, j'uſerai dg tout le pou- 
voir que l'amitiè me donne ſur le comte, 
pour l'engager à la former; mais je 
croyois Matilde engagee avec le baron 
de Zaſtrow. — Ah! c'eſt ce cruel enga- 
gement, ou plutòt ce ꝓrojet de mariage 
qui me decida ſeul a m'eloigner de Dr el. 
de; Jetois ami de Zaſtrow , je ne voulois 
pas devenir fon rival; Jignorois alors la 
repugnance extreme que Matilde a pour 


lui; une lettre de ma ſœur, que je trou- 


vai ici en arrivant, me Papprend, & 
me donne les ef perances les plus flatteuſes. 
— Qua! vous n'en aviez aucune juſqu'a 


Cette lettre? Aucune abſolument; Matilde 
ne m'a jamais temoigne que de-VeRtime „& 


cette ſimple amitiè que je croyois une ſuite 


de celle qu'elle a pour ma ſœur, elle ne 
paroiſſoit pas meme s' appercevoir de la 
preference que je lui donnois ſur toutes 


les femmes, & je crois deja vous > Pavoir 


Caroline. | 2.1 9 
dit; avant que de m'ẽloigner d'elle jigno- 
rois moi- mëme la force de mes ſertimiens': 


la lettre de ma ſœur, en me faiſant entre- 


voir la poſſibilitè d' etre heureux, m'a fait 
ſentir combien j'aimois fa charmante 
amie.— Je brülois de la voir cette lettre, 
& mon envie fut ſatisfaite; il la ſortit 
de fon porte-feuille, & me la donna. 


Liſez, mon ami, me dit-il, voyez fi je 
n'at pas lieu de me flatter d'etre alme. 
Je la pris, & . 1 lus a avec une emotion 


exce ive. 
Mlle. de Mante: al JOINER ſon frere d'e- 


tre parti, de n'avoir pas ſuivi ſes conſeils, 
& fait ouvertement ſa cour à la jeune com- 


teſſe. M. de Zaſtrow n'auroit point du 


Parreter, il Etoit deteſte, & jamais ce 
mariage n'auroit lieu; tout lui prouvoit au 


contraire que Manteul 6toit ame, elle avoit 


deja remarque bien des choſes avant ſon 


depart, a preſent elle n'en doutoit plus: 
Matilde avoit tẽmoigneè le chagrin le plus 
vif en apprenant qu'il tot parti, au point 


meme d'en verſer des larmes; elle avoit 


perdu ſa gaietẽ; & ce qui m' aſſure, diſoit- 
elle, que c'eſt votre abſence qui cauſe ſa 
triſteſſe, c'eſt qu'elle ſemble redoubler 
quand on parle d' Angleterre. Elle difoit 


hier avec un en petit depit : Ah! 
Ki) 


Fe « 
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cette Angleterre „je ne ſais pourquoi tous 


les hommes ont la paſſion d'y courir? Je 


crois, mon frère, que voula d'aſſez bons 
{ymptomes; fi vous en voulez un plus 


fort encore, c'eſt qu'elle m'a prie de lui 
montrer les lettres que vous m'ectiviez. 


Profitez de cet avis, il eſt temps encore, 


peut- etre, de reparer la ſottiſe que vous 
avez faite, de vous éloigner de Dreſde. 
Ecrivez- moi tout de ſuite une lettre qui 
n'aie pas Vair d'une reponſe 2 celle: ci; 
confiez- moi vos ſentimens pour ma jeune 
amie; chargez- moi de penetrer les fiens ; 

dites que le doute ſeul vous a fait par- 


tir, mais qu' a la moindre lueur d'etpe- 
rance vous etes pret à revenir. Elle lira 


cette lettre, elle la hra devant moi, je 


verrai Pimprefſion qu'elle tera fur elle 0 
& certainement le ſecret de ſon cœur n'e- 


chappera pas a ma penetration. J'eſpère 


dans ma premiere vous apprendre quelque 


choſe de plus certain, & hater votre 
ee ee 


Cette lettre me parut en effet la preuve 
ure que Matilde aimoit le frère de ſon amie: 


JEprouvois malgre moi le ſentiment le plus 


penible, une eſpece de colere interieure que 


Je ne pouvois definir, & que je m'efforgois 
0 cacher. Je lui rendis fa lettre , en con- 
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firmant les eſperances flatteuſes qu elle lui 


donnoit. — J'ai ecrit A ma ſœæur, me dit- 


il, conformẽment A. ce qu'elle me preſ- 
crivoit , & Jattends ſa reponſe avec la 


plus vive impatience: fi, comme elle 


le penſe, elle m'eſt favorable, fi Matilde 
accepte mes vœux, fi elle me permet de 
pretendre à ſon cœur & a fa main, 


vous voudrez bien, mon cher Lindorf, 


me ſervir aupres du comte: vous devoir 


mon bonheur , eſt un moyen de Paugmen- 


ter enCore. 


je le lui promis ſolechnelicnent , male 
non pas fans eprouver quelque choſe qui 


reſſembloit aſſez A la jalouſie: le portrait 


qu'il me fit, de votre charmante ſceur, y_ 
mit le comble : ; Je ne pus lui cacher que 
je Pavois vue ſouvent avant ſon depart 


pour Dreſde, chez ſa tante de Zaſtrow. 


Non, me Migit-i non, vous ne la con- 


noiflez pas: lorſque Matilde quitta Berlin, 


elle ſortoit à peine de Venfance , & vous 
ne pouvez vous imaginer combien elle a 
gagné depuis ce temps-là, à quel point 


elle s'eſt formẽe, developpee: il eſt poſſible 
detre plus belle que Matilde, mais il ne 


Teſt pas de reunir plus de graces, & en 


mba temps plus de nobleſſe, d'avoir un 


enſemble plus ſeduiſant; ſes traits ne ſont. 
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Pas reguliers, mais chacun d'eux à une 
| expreſſ jon qui hui eſt propre; fa phy ſiono- 
mie varie à chaque inſtant, elle eſt le 
miroir du cœur le plus excellent & de 
peſprit le plus aimable: tant6t gaie, badine, 
folätre, mutine meme , elle inſpire Ia 
Joie & le plaifir à tout ce qui Ventoure; 
dans d'autres momens , douce, ſenſible, 
careſſante, elle attendriroit Tame la plus 
froxde. Voilà celle que Je voyois tous les 
ours : at-je pu refilter a tant de char. 
mes, & jugez de. mon bonheur, ſi jc 
puis les poſleder? 
Ahl ſans donte, jen pouvois juger par 
mes regrets d'avoir neEglige ce bonheur 
loriquiil m'etoit offert. Quoi! j'avois été 
aimèé de cette adorable perſonne , dont 
chaque trait ſe gravoit dans mon ame; 
il mavoit tenu qu'a moi, qu'a moi ſeul de 
m' unirà elle! Mais lavois- je merit ce bien 
dont je connoiſſois trop tard tout le prix 
N'a-t-elle pas du Voublier cet homme qui 
na payè ſes ſentimens que de la plus noire 
ingratitude, qui Va negligee, , abandonnee; 
qui, livre tout entier à une autre paſſion, 


a repouile durement le cœur qui ſe donnoit 


a lui, & Va force de chercher un autre 
395 d'attachement Ces id es quiſeſucce- 
doient dans mon imagination comme Ce: 
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Eclairs „ me donnotent un air ſombre & 
preoccupe , dont Manteul dut ètre ſurpris; 


mais le ſujet de la converſation Vinterefloit 


trop pour s'appercevoir de rien; il auroit 
voulume parler plus long- temps de ſa chere 
Matilde & de ſes eſpérances; mais il ne 


m' ẽtoit plus poſſible de Pentendre de ſang 


troid : je pretextai une migraine, & il me 
laiſſa. 


Il me tardoit d'etre ſeul, de chercher 


à demeler ce qui fe paffoit en moi; pour- 


quoi je prouvois cette agitation lingulière, 
pour un evenement que q aurois dt pre- 


venir & defier. Puiſque je n'aimois pas 
Matilde pꝓuiſque q avois renonce a fon 


cœur, à ſa main, aux droits que j'avois 


ſur elle; ne devois- je pas etre charme qu'un 
autre lui rendit plus de juſtice, & reparat 
tous mes torts? Ah! je Vetois fi peu qu'il 


me paroifſoir que Manteul m'enlevoit un 
bien qui m'appartenoit, & que j'avois 


Pinconfequence, Pimjuſtice d'accuſer Ma- 


tilde de lègèretè, & de lui reprocher une 
inconſtance dont Jetois moi - meme fi 


coupable. Je me rappellois toutes les cir- 
} conftances de notre haifon , ces promeſſes 
f tendres, fi naives, ſi ſouvent repetees | 
dans ſes lettres, de n'aimer jamais que 
moi, & je diſois: Toutes les femmes ſont 
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legeres; comme ſi je n'avois pas été la 
preuve que les hommes n' ont pas trop le 


droit de fe plaindre d' elles. 


Je reflechis enſuite ſur ma poſition avec 


Manteul, fur cette fatalite qui me rendoit 


pour la ſeconde fois le rival d'un ami; 
mais Je n'ofois convenir avec moi- meme 
que J'etois fon rival, & je me Promis, 


s'il éEtoit aimé, comme tout m'en aſſu- 
roit, de le ſervir avec toute la vivacite 


& la chaleur de Pamitie; je lui en renou- 
vellai l'aſſurance, & nous attendimes 


avec une Egale impatience la réẽponſe de 
ſa ſœur, qui devoit contenir VParret de 
ſon ſort. Il me paroiſſoit auſſi quelquefois 
qu'elle ſeroit auſſi Parret du mien. — 
Et Caroline... . . Caroline eſt donc 


entièrement oublice ; eſt-elle effacẽe de 


ce cœur ou elle a regne avec tant d' em- 
pire? — Non, mon ami, Caroline eſt 


prẽſente à mon cœur, a ma penſce, 


plus que je ne le voudrois; j'ecarte autant 


qu'il m'eſt poſſible ce dangereux ſouvenir; 


& depuis quelque temps, Je penſe plus à 


Caroline de Walſtein qu'a Caroline de 


Lichtfield; mon imagination n'erre plus 
dans le parc de Rindaw & dans le petit 
pavillon; je vois Caroline occupant à 


Berlin Photel du meilleur des hommes, 
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du plus aimable des epoux , & ſentant tout 
ſon bonheur: je ſens que bientot je pourrai 
penſer à elle ſans remords: ſon nom ſe 
lie, s'identifie tous les jours plus avee le 
votre dans mon cœur; dep je ne les ſè pare 


plus, & je vous aime preſque également; 
d&ja le nom de Matilde, que Manteul pro- 


nonce ſans ceſſe, me donne une emotion 


plus vive, & d'un genre que je connois 


trop bien, pour ne pas le diſtinguer. 
Voila mon cher ami, ma gueriſon bien 
avancée; vous allez fayoir ce qui va 


Pachever. 


Nous avions forms le projet, os notre 
arrivee en Angleterre, d'en parcourir les 
dfferentes provinces ; mais croyant d'y 


paſſerI'hiver , nous avions remis ce voyage 
au printemps prochain. Manteul, deeide 


à partir tout de ſuite 3 li les lettres de ſa 


Sur le rappelloient 3 Dreſde, me pria 
de ne pas ledifferer, & de voir au moins 
les endroits les plus intereflans. Depuis 
tes confidences, Jeprouvois un mat aiſe, 


une agitation interieure qui ne me Per- 


mettoit pas de reſter long - temps à la 
meme place; je penſai qu'un voyage me 
feroit du bien, & je conſentis à by que 


mon ami defroit; nous partimes donc, 
nous parcourumes pluſieurs provinces , ou 


Win” 
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comtẽs „ la principaute de Galles, & nous 
vimes tout ce que ces differens lieux pou- 
"oo offrir de curieux & d'intereſſant. 
Ce neſt pas le moment, mon cher comte, 

de vous faire des details ſur un pays od 
la paix & la liberté entretiennent Vabon- 
dance, ou les campagnes, cultivees par de 
riches fermiers, ne {ont pas comme les 


nötres le theatre des guerres ſanglantes 


& des deſaftres affreux qui en ſont la ſuite : 


_surs de pouvoir les nourrir, ils ne craignent 


point de donner le jour à de nombreux 
_ citoyens : les villages, ou petites villes 
principales des provinces , font extreme- 
ment peuples, & tout le monde a 'air 
à ſon aiſe & heureux. La nobleſſe angloiſe 
paſſe une partie de l'année dans ſes ter- 


fes, & contribue a Vaiſance de ſes vaſ- 


ſaux; ces belles demeures ſont entretenues 
avec un ſoin, une elegance, bien au- deſſus 
de la triſte magnificence de nos antiques 
chateaux. Si Von veut avoir une idee de 
la belle nature & des agrẽmens que peut 
offrir le ſẽjour de la campagne, c'eſt en 


Angleterre qu'il faut aller. — Vous aug- 
mentez mon defir de connoitre ce pays, 
dit le comte, je veux y mener ma chere 


Caroline; en attendant , j'aurai bien des 
choſes a vous demander. Je ne ſerai peut- 
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etre pas en &tat d'y repondre , reprit Lin- 
dort; nous avons voyage trop rapidement, 
& nous avions Veſprit & le cœur trop o- 


cupès pour remarquer tout ce qui meritoit 


de l'ètre: je ne puis vous parler que de ce 


qui doit nẽceſſairement frapper tout ẽtran- 


ger qui voit I TN PeReY” pour la Prenuere 
fois. 


L'impatience d'avoir des nouvelles de 
Dreſde, nous fit abreger notre tournee 


& reprendre le chemin de Londres, od 


nous eſperions d'en trouver; Jetols cer- 


tainement plus agite que Manteul: il ſe 
livroit aux plus douces efperances, & ne 
doutoit preſque plus de ſon bonheur; je 
n'en doutois pas plus que lui; mais loin 
de le partager, je l'enviois: plus il etoit 
content, & plus mon depit {ecret & ma 
triſteſſe redoubloient. Je lui parlois cepen- 
dant à tout moment de Matilde, je me 


faiſois repeter Juſqu”: aux moindres circonſ- 


tances de {a vie; j ẽtois auſſi inẽpuiſable en 


queſtions ſur elſe que Manteul dans ſes 


rèponſes; nous n'avions plus d'autres ſujets 
de converſation, & à chaque inſtant ma 


jalouſie, ma Jouleur mes regrets , je dirai 
preſque mon amour, prenotent de nou- 
velles forces. Manteul ne trouva point de 


lettres de fa ſœur a Londres, mais deux 
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jours apres notre arrive, je venois de me 
lever, & j'allois paſſer chez lui „ lorſque 
ſon laquais me remit de ſa part un paquet 
cachete, dans une enveloppeà mon adreſſe; 
ſurpris Je cet envoi, au moment ou nous 
devions dejeuner enſemble, Jallois entrer 
chez lui, avant meme que de l'ouvrir, 
mais on me dit qu'il venoit de ſortir, & 
qu'il ne reviendroit que pour! le diner; mon 
etonnement augmenta, & j'ouvris le pa- 
quet, non {ans quelque Emotion; elle devint 
lus forte encore, lorſque je vis qu il ren- 
termoit une lettre ouvert, adreſſẽe a Man- 
teul, avec le timbre de Dreſde, qui paroiſ- 
ſoit en contenir une autre; c'etoit ſans 
doute la rẽponſe de ſa ſœur, avec une lettre 
de Matilde; mais pourquoi ne pas l'apporter 
lu-meme? Malgre mon impatience de la 
lire, je commengai par quelques lignes que 
Manteul avoit ecrites dans l' enveloppe. La 
voici, dit Lindorf, en ſortant des papiers 
de ſon porte- feuille; Jugez quelle dut © etre 
ma ſurpriſe. 
J ignore ſi c'eſt au meilleur des amis, 
au au plus diſſimulè des hommes, que 
&« 7envoleles lettres que je viens de recevoir. 
« Wen rapporterabſolumentaluiſur Vopi- 
„ nion que je dots avoir de lui- mème; c'eſt. 
lui prouver ce que je cherche a croire, 
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& malgre toutes les apparences.. .Quoi !_ 


« Lindort, vous ètes l'amant de Matilde? 
* vous etes ſon amant aime, Vepoux de 


© ſon choix, nomme par ſon frère, accepte. 


*« par ſon cœur; celui auquel elle facrifie= 


ce roit ſans balancer les hommages de Pu-. 


ce nivers , & Ceſt delle que Je Tapprends? 
O Lindorf! quel pouvoit ètre le motif 


« de cet inconcevable myſtè re? je ne puis 


vous croire coupable d'une lache trahi- 


< ſon. Non, Lindorf, je ne le crois pas, 


«© mais j ai droit d exiger de vous de la con- 
* fiance & de la fincerite.... Je m'y perds, 
© & j'avoue que j'ai craint de vous voir dans 
le premier moment.... Envoyez-moi 
votre rẽponſe au cafe d' Orange, rien ne 
© doit plus vous empecher d'ètre ſincère; 


* puiſque vous Etes aime , vous n'avez 


18 Nes de rival,” Te 
0. de M. 


Ne on, mon ami, tout ce que j *prouvois 


dans cet inſtant ne peut ſe decrire. Quai! 


}tois encore aime de cette charmante & 
conſtante Matilde. Quoi ! c'etoit pour moi, 


pour cet ingrat qui Voſfenſoit, qu'elle refu- 
ſoit les hommages de Zaſtrow, de Manteul, 


qu'elle refuſeroit ceux de Punivers | ? Cette 
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phraſe , ſoulignée dans le billet de Man- 


teul, Etoit ſans doute dans la lettre que 
Fallois lire; je deployai celle de fa ſœur, 
elle en renfermoit une à mon adreſſe, 
dont le caractere m'etoit bien connu; un 
mouvement involontaire me la fit approcher 
de mes lèvres; yallois Pouvrir & | jouir de 
tout mon bonheur, » quand une reflexton 
cruelle vint le troubler & m' arrèter; c'etoit 
aux depens d'un ami que j allois Etre heu- 
reux , & cet ami etoit dans le cas de me 
croire perfide; je ne pus ſoutenir cette idee. 
Vous Etes fait, mon cher comte, pour 
comprendre tout ce que Jeprouval, mè- 
me par les ſouvenirs qu'elle me retraca ; 
c*<toit la ſeconde fois que Pamour & Va- 
mitie étoient en compromis dans mon 
cœur; l'amitiẽ devoit toujours Vemporter ; 
1] me fut impoſſible de lire mes lettres 
avant que de m'ctre juſtifiè auprès de Man- 
teul, avant d'avoir, pour ainſi dire, ſon 
aveu. Je les ſerrai dans mon bureau, & je 
me hitai d'aller le chercher; je fus d'a- 
bord au cafe qu im indiquoit | 1 n'y Etoit 
pas encore; Jaurots du Pattendre , mais 
Partente dans ce moment-la n toit pas 
ſupportable , & | je preferai de le chercher 
atlleurs ; j'aimois mieux lui parler que de 
lui ecrire : une lettre aſſez detaillee pour 
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lui donner la clef de ma conduite n' alloit 


pas à mon impatience; cependant, comme 


nous pouvions nous croiſer pendant que 
je le cherchois, je pris le parti de laiffer 


un mot pour lui au cafe meme ; je lui di- 
ſois ſeulement : ** Qu'il me rendoit juſtice, 
< en me croyant incapable d'une perfidie; 


© que javols, il eſt vrai, bien des torts a 


«© me yarn + mais non pas vis-a-vis de 
lui, & que Matilde ſeule Etoit en droit 


de ſe plaindre; je le priois de m'atten- 
dre à ce meme cafe, & je lui promet- 
cc tois toutes les explications qu 1] pourroit 
4 defirer; je Pafſurois que je n'aurois pas un 


inſtant de repos qu'il ne m'eut entendu. 


Je n'ai pas lu, lui diſois-je, ni ne lirai 


un ſeul mot des lettres que vous m'avez 


66 envoyees „que je ne vous aie vu; je 
* crois vous prouver par- * le prix que 
« j'attache A votre eſtime & à votre ami- 


Pd 


« tie,” 


Apres avoir remis ce billet au garcon du 
cafe, je continuai ma recherche; je fus à 


hotel de Pruſſe, au parc, chez nos con- 


noiſſances, je le manquai par- tout, & je 


revins au cafe; Jappris avec chagrin qu'il 
vendit d'en ſortir, & qu'il avoit à ſon tour 


aiſſeè un billet pour moi; on me le donna ; 
& le voici. | 
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4: Panrois voulu, mon cher Lindorf , 
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vous attendre & vous revoir, mais cela 


ne eſt pas poſſible: Lord Cavendiſh 
vient de me propoſer de Vaccompagner 


aux courſes de Newmarket ; il part à 


Pheure meme, & me laiſſe a peine le 
temps de vous dire un mot. Vous ſavez 
combien je dẽſirois de les voir ces fa- 
meuſes courſes: j accepte donc l' offre de 


Lord Cavendiſh avec d' autant plus de 
© plaifir, que j'ai beſoin de diſtraction dans 


ce moment. Votre billet, & plus encore 


votre empreſſement à me chercher, 
cc 


avant meme que d'avoir lu vos lettres, 
m' apprennent tout ce que je veux {avoir 
a preſent ; liſez-les, mon cher ami, & 
fi vous n'etes pas demain fur la route 
de Dreſde, vous ne meritez pas votre 
bonheur. Si quelque choſe pouvoit al- 
terer mon eſtime & mon amitie, ce 
ſeroit de vous retrouver à Londres, ou 
d'apprendre apres demain que vous y 
etes encore. Adieu, mon cher Lindorf, 
ſoyez heureux autant que vous pouvez 

& devez Vetre, avec la plus aimable 
des femmes; je vais en chercher une 
qui lui reſſemble, & dont le cœur ne 
ſoit pas engage : fi le ſèjour & les plai- 
ſirs de Newmarket ont l'effet que Fen 
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* attends, vous aurez bientot de mes nou- 
( 


* 


„ details que vous MAVEZ promis: non 
£ 


c 
c 
. 
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& celui de Matilde; vous avez des torts 
avec elle, dites-vous, elle ſeule a droit 
de ſe plaindre. Ah! Lindorf, heureux 


* 


0 
c 
c 
c 
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ſeront les derniers de votre vie.” 


Cb. de M. 


A peine eus - je fini ce billet, que 36 


volai chez lord Cavendiſh, eſperant les 


trouver encore; ; 11s Etotent partis en poſte, 


Jheſitois fi j 'effayerois de les rejoindre : 


mais des motifs fi forts, un ſentiment fi 
vif, m'attiroient ailleurs, que je ne pus 


y reſiſter; je relus le billet de Manteul, 
& je compris que puiſqu'il me fayoit , 4 


je ne devois pas le forcer a revoir dans 


les premiers momens un rival aime. Mais 
etont-1] vrai que Jetois aime de cette ge- 
nereuſe Matilde? Je ne le ſavois encore 


que par Manteul, & je brülois d'en lire la 


confirmation. Je rentrai donc chez moi, 


& je lus enfin ces deux lettres que je vais 


velles; donnez- moi des votres, & ces 
point à titre d'explication, je n'en ai 


plus beſoin, mais comme une confi- 
dence bien intereflante pour votre ami, 


Lindorf! courez, voyez-la, & ces torts 
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vous montrer. Vous commencerez, com- 
me je le fis moi- mème, par celle de Mlle. 
de Manteul, quelque vive impatience que 
z' euſſe de lire celle dont la ſeule adreſſe 
faiſoit palpiter mon cœur; je tremblai de 
Fouvrir : chaque mot trace par Matilde 
ctoit un reproche cruel pour ce cœur. 
Elle ignoroit peut - etre mon infidélité, 
mais en étois-je moins coupable, & Vex- 
preſſion de 1a naive tendreſſe malloit- elle 
pas ajouter a mes torts, & me rendre odieuæx 
a moi-mème? Je lus donc d'abord celle- 
ci: & il la tendit au comte, qui la par- 
| Cour 8 
Mlle. de Manteul Saber par demander 
exile pardons à ſon frere, de lui avoir donne 
un faux eſpoir; induite elle- mẽmè en erreur, 
elle avoit cru de bonne foi, ce qu'elle deſi- 
roit avec paſſion, qu'il ẽtoit l'objet ſecret 
des ſentimens de Matilde. C'eſt votre let- 
tre meme, cette lettre que je vous avois 
6 demande, & dont yattendors un fi bon 
effet, qui adetruittoutes mesefperances. 
«© Non, mon frere, ce n'eſt pas vous qui 
5 etesaime; Matildeadiſpoſe depuis long- 
temps de ſon cœur: elle refuſe les hom- 
mages de Zaſtrow, les vötres; elle refu- 
6 ſeroit ceux de l' univers, & c' eſt en faveur 
“ de votre nouvel ami, de ce baron de Lin- 
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% dorf dont vous me parlez; elle n'a vu 
que ſon nom dans votre lettre, & ſon 

„ emotion a trahi le ſecret de ſon cœur; 


mais ce n' en eſt pas un pour vous; vous 
le ſavez deja ſans doute: puiſque vous 


„ @tes auſſi he avec M. de Lindorf, & 
C que vous lui avez ouvert votre cœur, il 


aura fans doute eu pour vous la meme 


confiance. Il vous aura dit sarement que 
depuis deux ans il eſt engage avec la 
jeune comteſſe de Walſtein. C'eſt d'a- 
bord le comte, ſon frere, intime ami 
„de ce Lindorf, qui defira cette union; 
© mais bientot leurs cœurs turent d'ac- 
cord, & Matilde aſſure qu'il n'y a que 


ſa mort ou Vinconſtance de Lindorf qui 
« puiſſe le rompre; & que jamais elle ne 
& ſera qu'a lui. Votre amour, mon cher 
<« frere, devient donc la choſe du monde 


* la plus inutile; je vous connois aſſez rai- 
*« ſonnable, aſſez genereux, pour ètre sur 
« qu'il va changer en amitie, & que vous 


& trouverez meme du plaifir à ſervir en 
© meme temps Matilde & votre ami. Vous 


c. le pouvez en lui remettant cette lettre, 


que la pauvre petite ne ſavoit comment 


vous le demande, c' eſt moi i qui l'ai voulu; 
18 0 penſe que « C'elt le moyen le plus sur 
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« de vous guerir tout-à-coup. Dites, ré- 
<c petez bien à ce Lindorf, que fa ſeule 
«© amie gemuit ſous Poppreſfion de ſa tante, 
6 qu'elle ſera force d*epouſer ce Zaſtrow 
qu'elle abhorre, & quelle en mourra 
certainement. Engage: le à partir à linſ- 


tant meme, à venir la conſoler, la dẽ- 
« livrer, Penlever meme s'il le faut; je ne 
« vols que cela pour la tirer d'affaire; 


“ gqu'auroit-il à craindre, puiſqu'il eſt au- 
« toriſè par le frère? Þ aurois ſans doute 
« prefere que ce fat vous, Charles, mais 


„ {on cœur etoit donne avant qu'elle vint 
„A Dreſde; n'y penſez donc plus que pour 


c 


N 


lui e un ſervice eſſentiel i ſon bon- 


“ heur, & peut-etre à celui de votre ſœur.“ 


Cette derniè re phraſe, qui etoit echappee 
a Lindorf & à Manteul, fit ſourirle comte, 


& le confirma dans Videe qu'il y avoit des 
motifs qui faiſoĩent agir NIIle. de Manteul. 


II rendit la lettre à ſon ami, qui lui donna 


celle de Matilde.—Liſez, lui dit- il, & voyez 


quelle impreſſion dut faire ſur mon cceur 
cette ingenuite fi touchante; il ẽtoit im- 


poſſible que ce cœur ſenſible & reconnoiſ- 
fant ne ſe donnãt pas entièrement à celle qui, 


malgre tous mes torts, m'avoit conſerve le 
hen. Le comte la prit, & la lut. 
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$5. 3 Dreſde, ce 000.0 _- 
Oui, M. le baron, c'eſt bien Matilde 


qui vous Ecrit, c'eſt votre amie Matilde; 


« elle a tort de vous ecrire fans doute, 
« elle ne devroit pas abr la premiere 
& ce beau filence. Oh! oui; je ſais que 


66 ] ai tort, mais Je ſais mieux encore que 
« je ne puis m' en empecher; il ya des 


„ momens dans la vie où le cœur parle 
6 beaucoup plus fort que la raiſon, & 


© Poblige a le taire; il dit tant, tant de 


* choſes, qu'on n'entend plus que lui, 
& qu'il faut abſolument finir par faire 
tout ce qu'il veut: il m'aſſure par exemple 


que je ſerai moins malheureuſe quand 
j aurai conte mes peines à mon ami; 
40 Je {ens deja qu'il dit vrai. Depuis que 


« yecris, il me ſemble que mes chagrins 


© ſont preſque changes en plaiſirs. Helas!. 


« ils reviendront bien vite, ma lettre 


6e finira & mes tourmens recommenceront, 


& mon frere ſera toujours en Ruthie, 


« & L. indorf toujours en Angleterre, & 


ALZaſtrow toujours a Dreſde, & la pau- 


4 vre Matilde toujours perſẽcutẽe. Ma 
© tante.... Elle me demande ſeulement 


66 I'mpoſſible : al- je deux cœurs pour en 


donner un a ce Zanon! & quand ) Jen 
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238 Caroline. 
6“ aurois mille, ne ſeroient- ils pas tous a 
celui ... . a celm.... Tenez, Lindorf, 


"8 depuis que cette lettre eſt commencee, 
6% depuis meme que Jai pris la rẽſolution 
KA Pecrire, } je n'ai cefle de penſer com- 


* ment je pourrois vous dire tout ce que 
Jul a vous dire; pour peu que }'y penſe 


© encore, je ne dirai rien du tout, & 


vous ne me comprendrez point. Je ne 
ä yeux plus m' occuper de la maniere; je 


& vais laiſſer aller ma plume & mon 
* cœur comme ils voudront : je veux 


c exiger de la fincerite; il faut bien en 


6 donner exemple. „ Out, ie ba- 


Wok Voilà que je penſe encore a la 
6 maniere. Eh bien oui, mon cher, 
* mon très- cher Lindorf, je vous aime, 
« & je vous aimerai toute ma vie, au 


moins je le crois, mais quoi qu'il en 


« foit, jamais je ne prendrai d'autres en- 


„ gagemens, & je mourrai Matilde de 
„ Malſtein, ou Matilde de Lindorf. Que 
* ce projet d'eternelle conſtance ne vous 


<< effraye pas, mon hon ami, il ne vous 
Dy regarde point; je ſuis loin d'imaginer 
que vous deviez le former auſſi; c'eſt 


| avec moi ſeule que Jai pris cet engage- 


„ ment, & non point avec vous. Les 
- hommes, dit-on, peuvent changer autant 
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© qu'il leur plalt, ſans &tre moins eſtima- 
5 bles à leurs propres yeux, ni moins aima- 
5 bles a ceux des femmes. Il faut bien que 
c cela ſoit, puiſque mon frère, le plus ſage 
15 des hommes, change d'avis auff lui, ſans 
qu'on ſache pourquoi „& qu'1l ſemble ne 
* plus aimer fa ſœur. Lindorf, cher Lin- 
dorf, tenez- moi lieu de ce frère qui m'a- 
„ bandonne: il eſt trop loin pour que e 
c puiſſe reclamer ſon amitiẽ; mais la votre, 
Lindorf, viendra surementà mon ſecours. 
5 Conſeillez-moi, dites- moi ce que je puis 
ce faire pour éviter un lien qui me fait hor- 

« reur; pour me conſerver ... . Helas! a 

© moi-meme, fi ce neſt plus a Lindorf, fi 
© tout ce qu'on me dit eſt vrai, fi un nou- 
vel objet... Mais ce n'eſt pas là ce que je 
vous demande, je le ſaurai toujours: aſſez, 
& cela ne changeroit rien à ma fagon de 
« penſer, ni fur vous, m fur M. Fi Zaſ- 
£7 wow, ni {ur tous les hommes du monde; 
jamais il n'y en aura qu'un ſeul pour moi; 
je ſais cela, qu'ai-je beſoin d'en ſavoir 
da vantage? dites- moi ſeulement que vous 
5 ſerez toujours l' ami de Matilde. Ce mot 
cc d' ami dit tout; il m'aſſure votre bonne- 

6 foi, votre franchiſe, vos bons rea 

votre empreſſement à a me repondre , 

© me tirer de Vinquietude cruelle que * 
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donne votre ſilence, celui de mon fre ere, 
© votre abſence à tous deux; & cet aban- 
don, quireflembRa lafacherie, Al'oubli, 
& ala mort, & qui cauſera, $'1] duroit plus 
8 longtemps, celle de Matilde de Walſtein. 
J ignore meme comment je dois adreſ- 
. ſer cette lettre, & vous la faire parvenir; 
- © enverie, je ne ſais lequel eſt le plus me- 
cc chant, de mon frere, ou de vous: mais 
cc vous ©tes tous les deux. vous Etes... tout 
i ce que Jaime au monde, n'eſt-ce pas 
comme qui diroit des ingrats? ” 
Le comte fut attendri en liſant cette 
lettre; il ſe reprocha vivement de s'ètre 
laiſſè trop abſorber par ſa paſſion pour Ca- 
roline, & d avoir neglige ſa ſœur; il 
n'auroit pas dy s' en tenir à une ſeule lettre, 
11 devoit penſer qu'on auroit pu Vintercep- 
ter, il devoit y aller lui-mème. Enfin i! 
en vint à croire que lui ſeul avoit eu tort. 
— Vous pouvez juger, lui diſoit Lindorf, 
de l'impreſſion que me fit cette lettre par 
celle qu'elle vous fait a vous-meme. — 
Ce comte voulut la lui rendre. — Non, 
mon ami, gardez-la, & fi jamais jeto1s 
aſſez malheureux pourVoubler, pour cauſer 
encore un inſtant de Chagrin A a ma chere 
Matilde, vous n'aurez qu'a me la montrer, 


: pour me faire tomber a les . OP. 
Je 
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Je ne balancai pas un moment apres Pa- 


voir lue, ſur ce que je voulois faire: voler 


aupres delle, la conſoler, reparer mes 
torts, Parracher à la tyrannie, lui con- 
ſacrer la vie entière, étoient actuelle- 
ment le ſeul vœu, le feal projet de mon 
cœur; je vis clairement qu'on lui en impo- 


foit , puiſqu'elle vous croyoit encore en 
Ruſſie. Sans doute on interceptoit vos let- 


tres, elle étoit entourẽe de pièges, de 
gens devones à Zaſtrow. Le danger me 


parut preſſant, & je reſolus de partir des. 


le lendemain; Manteul ſeul pouvoit me 


retenir, mais je relus ſon billet, il 
toit poſitif: Si quelque choſe pouvoit 
alterer fon eftime & fon amitie, ctoit 
de differer dun ſeul jour mon depart. Je 


reſolvs cependant de ne point me ſeparer 
de lui, de ne point quitter VAngleterre 


fans avoir leve juſquꝰau moindre doute qui 
pouvoit lui reſter fur ma conduite & ſur 


le myſtère que je lui avois fait de mes 
engagemens avec Matilde. J. employai le 
reſte de cette journee à lui Ecrire, a lui 
faire le recit de tout ce qui s' toit paſſe 
dans mon cœur, depuis l'inſtant od vous 
aviez forme le projet de cette union , & 


je ne lui cachai que le nom de Caro- 


line; j'avouai que tout ce qu il m'avoit 


dit 4 Matilde avoit ranime mes ſenti- 
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mens pour elle ; mais que me rendant Juſ- 
tice;, & ſentant combien Javois peu me- 
rite qu'elle m'eũt conſerve les fiens , j'ẽtois 
decide à les cacher, à reparer mes torts 
avec elle, en la ſervant dans ſa nouvelle 
inclination. Ma lettre fut longue & de- 
taillee ; j ëcrivois encore, quand un laquais 
de Manteul, qu'il avoit pris avec lui à 
Newmarket , entra chez moi, & me remit 
un nouveau billet de fa part, qu'il m'en- 
voyoit de la premiere poſte. C'etoit une 
repetition du precedent , il craignoit qu'il 
ne me fũt pas parvenu , que mon depart 
ne füt differe, & ſe ſervoit des motifs les 
plus forts pour le hater , pour achever de 
m'öter toute eſpèce d' inquietude ſur ſon 
compte; il m afluroit , * qu'il regardoit 
cet evenement comme un bonheur: trop 
jeune encore pour ſe marier (il n'a pas 
« vingt ans), il auroit fait une folie que 
Matilde feule pouvoit excuſer; l'idee 
c Fetre aime d'elle lui avoit fait tourner 
cla tete; la certitude du contraire lui 
6 rendoit la raiſon & la hbegte ; il alloit 
< en profiter, pour s'inſtruire & s'amu- 
cc ſer en voyageant encore quelques an- 
c nees; il eſperoit de me revoir une fois 
ce Pheureux Epoux de la plus aimable des 
femmes: quels que fuſſent les motifs 
qui m 'clojgnoient delle & les torts que 


* 
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Je me reprochois „ il Etoit sur que je 
© naurois qu'à la voir pour fentir tout 
mon bonheur; il me connoiffoit trop, 
& Failleurs , pour croire que je balance- 
© rois un inſtant 2 à voler à fon ſecours, 
ne fat-ce meme quꝭ titre d'ami, fi je 
n' ẽtois plus libre d' accepter celui qui 
2 m'etoit offert. Il finiſſoit par me dire 

*« que ſon laquais avoit ordre de ne le re- 
19 gr u' après m' avoir vu monter dans 
© ma chaiſe de poſte.” _ 
Je lui remis immenſe lettre que Ja- | 
vois Ecrite a fon maitre, & il repartit 
pour Newmarket au moment od je n'e- 
| loignat de Londres. Ma traverſee fut tres- 
heureuſe & tres - prompte, le vent ẽtoit 

favorable. Je trouvai Varner a Hambourg, 
Jui attendoit depuis trois ſemaines qu'un 
vaiſſeau pùt mettre a la voile: ils Etotent 
tous retenus dans le port par les vents 
contraires, & le bon Varner gemiffoit de 
ce retard, il me remit votre billet, & 
mon banquier „que je vis le jour meme 19 
me donna la lettre qui Payoit ſuivi: tous 
les deux Etolent egalement preſſans; vous 
exigiez le retour le plus prompt; ſans en 
expliquer les motifs; mals avois-je beſoin 
de les ſavoir? vous ordonniez „Je devois 
obeir ? & ki je n'euſſe pas ete en chemin, 
Je m'y ſerois mis à inſtant meme. Com- 

Ly 
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ment vous avouer, cependant, qu'un ſen- 
timent que je condamnai, mais auquel je 
ne pus reſiſter, me fit prendre la route 
de Dreſde plutor que celle de Berlin? Je 
ne puis l'excuſer qu en croyant que ce fut 
an preflentiment ; mais pour le moment 
je cherchai a me faire illuſion , à me per- 
ſuader qu'un retard de quelques jours au 
plus ne pourroit vous faire aucune peine, 
au lieu que le moindre retard pouvoit 
influer ſur le ſort de Matilde: je voulois 
la voir, la determiner à me ſuivre 1 
vous Pamener. Poſai meme alors inter- 
preèter ces deux lettres ſi preflantes , cet 
ordre fi poſitif de me rendre aupres de 
vous fans delai: fans doute Rec wy en 
etoit l'objet, & Je rẽpondois à vos inten- 
tions, en volant 3 2 ſon ſecours, avant me- 
me de vous voir. Je ne m'arretai donc i 
Hambourg que le temps nẽceſſaire pour 
avoir de bons chevaux. Vous faveꝝ le reſte, 
mon cher amr, comme je rencontrai M. 
de Zaſtrow , & quelle fut ma ſurpriſe en 

voyant ſortir Matilde de cette chaiſe de 
| Poſte; mais ce que je n'ai point oſè vous 
dire, devant elle, C'eſt combien ſa figure 
charmante me frappa „ M'etonna , m'en- 
chanta ; combien elle me parut au- defſus „ 
& de ce que Manteul mavoit dit, & de 
oe que j avois mei: : fon emotion, fon 


* 


» 
ES 


8 P Eaton eh i Lag 22m? a2 2 82 R N wn w_ ts * * * R 9 > F 4 Þ 
; „„ es EE Sa | K 


Caroline. | 245 


trouble „qui Pembelliflotent encore, les 
premiers mots qu'elle pronor ca, avec une 


expreſſion de tendreſſe, un ſentiment, une 
ame qu'il eſt impoſſible de rendre. je la 
vois encore s$'elancer de cette voiture, 


accourir les bras ouverts; je Ventends pro- 


noncer: Lindorf, cher Lindorf, c'eſt votre 
Matilde qu” on veut vous enlever, & qui 
ne veut etre qu'a vous. Cette ame inno- 
cente & pure eſt au- deſſus du foupcon ; 
elle aime, elle eſt donc sure d'etre aimee: 


une annee de filence, tout ce qu'on n'a 


cefle de lui dire, tous mes torts apparens 
& reels, n'ont point Ebranle ſa conſtan- 


ce; elle me voit, ils ſont tous oubliẽs; 


I ne lui reſte pas meme l'ombre d'un 


doute: & quand ſes ſens l'abandonnè rent 
quand elle ſe laiſſa tomber dans mes bras, 
foible, pale, inanimee , & ſes yeux char- 
mans fermés d demi, comme elle me parut 
intéreſſante! avec quelle ardeur je fis le 


vœu de lui confacrer ma vie ! J'ofe vous 
Favouer, mon ami, en la portant dans 


la maiſon de poſte, ce fut fur ſes lèvres 
que je le pronongu, & je n'oublierat 


jamais le ſentiment ddlicieus que j Eprou: 
vai. 

Mon combat avec Zaſtrow, „ma bleſ- 
ture, notre voyage, les ſoins touchans 
qu elle a Pris de moi; ſon eſprit, ſes 


Ly 
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grices, fa charmante naiveté, tous les 
inſtans enfin que q ai paſſes aupres d elle, 
ont augmente mon attachement , & ci- 
mentè Limpreſſion qu'elle me fit au pre- 
mier inſtant: je n'ai pu cependant me de- 


fendre d'un peu d' emotion en revoyant 


Caroline; mais elle étoit d'un autre gen- 
le que celle qu'elle me faiſoit Eprouver 
Pete paſſe; un regard de Matilde l'eut 
bientot difſipee, & Jole aſſurer que ce 
ſera laderniere. Je m'apperęus d'abord, 
avec la joie la plus vive, que vous Etiez 
aime, & 
dans Caroline qu'une ſœur cherie & Ve- 
pouſe de mon ami, de mon frere ..... 
Cher comte, vous avez lu dans mon cœur, 


& vous ne tarderez pas, jeſpere , à mac- 
corder ce titre precieux , que je mérite 


par mes ſentimens, & que Jambitionne 


comme le comble du bonheur. — Et moi, 


lui dit le comte en Vembraſfant tendre- 
ment, je ne croirai le mien complet, que 
lorſque Matilde & Lindorf ſeront heureux 


comme mol z il me tarde d' arriver & de 


ſerrer ces nœuds qui ne me laiſſeront 


plus rien a defirer. II lui raconta à ſon 
tour tout ce qui avoit precede fa reunion 
avec Caroline. Lindorf fremit à Videe du 


divorce qu'il avoit projette.—Grand Dieu 
lui dit-il, & vous pouviez penſer que Jac- 


des cet inſtant je ne vis plus 


3 
* 
WE” 
—— 
— 
. 
8s 
= 
2 
7 
” 
77 
8 


. 


2 
7 
& 
od 
bs 
Ys 
i 
Y 
3 
-Y 
” 
2 
PM 
s 
* 
i= 
4. 
i 
i% 
- 
« 
74 
185 
2 
* 
1 
b. 


* 
8 
*$] 
1 
5 
* 
ef 
* 
20 
> Sn 
# 
£ 
8 
Ss. 
1 
1 5 
TL 
pg. 
* 
Fg 
— 


3 * 
3 
75 8 
"42 
4 5 
2 


£ n 2 

be dc ne heed IT an hs * 9 R 8 * * P 
. Coo 2 r 5 8 Y 

P 7 hs , . « . 


F 9 
N G 
A 


N +04 6 % . +... ME... 27 v3 a 
ee e TR? 9, a CG PSY 
rr „ a : 


ö 


8 
"= 
OW 
52 . 
861 
8 
. 
_—_ 
n 
ao 
As 
2 
8 
85 
"HE 
8 
Day: 
4 
Za 
Ne 
FIC 
08 
8 
. 
9 
Dyes, 
WL 
* 
2 
4 
Lc 
: 


Caroline, 247 
cepterois un tel ſacrifice ? que je voudrois 


etre heureux aux depens de Walſtein? — II 


s'agiſſoit du bonheur de Caroline, devions- 


nous balancer à Vafurer ! La lettre que je 
vous ecrivois & qu elle devoit vous remet- 
tre à votre arrivee, auroit levè tous vos ſcru- 
pules; votre amitiè, votre delicatefſe au- 
roient cede aux motifs les plus preſſans, les 


plus déciſifs. Non, Lindorf, mes meſures 


etoient bien priſes, & vous rauriez pu 


refifter. — Ne me demande point ce que 
Jaurois fait, reprit Lindorf; heureuſe- 


ment vous ne m' avez pas mis A cette dan- 


gereuſe Epreuve : Paime J je l'avoue, èétre 


votre frère; vous ſeul meritiez Caroline ; 
elle ſeule pouvolt recompenſer vos ver- 


11 FIR & peut-etre Matilde convient-elle 
mieux a votre ami Lindorf. — Elle ignore 


fansdoute , lui dit le comte, que Caroline 
ait Etc fa rivale Elle n'ignore rien, in- 


terrompit vivement Lindorf; Matilde n'a- 


t- elle pas A preſent le droit de lire dans 


mon cœur, d'en ſavoir tous les ſecrets, 
d'en connoſtre tous les replis ? ne lui de. 


vois-je pas l'explication de mon refroidiſ- 
ſement, de mon filence , de mon voyage 
en Angleterre ? aurois Jo pu lui en impo- 
ſer, la tromper ? Non, c'ctoit. impoſſible: 
jen avois peut- Etre forms le projet; mais 
0 etoit avant que de la revoir, avant que 
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de Ventendre. Sa noble franchiſe, fa can- 
deur appellent irrẽſiſtiblement la confiance 
& la ſincerite. 


Des que nous fümes but dans la chaiſe 


de poſte, elle me parla de vous, de votre 


mariage; elle me demanda fi je connoiſſois 


{a belle-{ceur. L'aveu des ſentimens qu'elle 
m'avoit inſpires , & la confidence la plus 


entiere fut ma rẽponſe. Je lui racontai 


tout ce qui s' toit paſſè, & je la. vis par 


 degres s' attacher à Caroline: loin d' prouver 
aucune jalouſie, aueune aigreur, elle n' eut 


que le defir de la connoĩtre, & de la pren- 
dre pour modele. --- Combien je Vaimerai 


| cette charmante Caroline, me diſoit-elle 
elle fera le bonheur de mon frere, elle 
_ myapprendra à fixer mon cher Lindorf, 
elle ſera mon amie . . . Et depuis qu'elle 
La vue, elle m'a dit, avec ce ton de la 


verite qui ne peut laiſſer aucun doute: Ah, 


Lindorf! combien vous eètes juſtifiè a mes 
yeux; je ne vous pardonnerois pas de Pa- 


voir vue avec indifference. Voila votre 
ſeeur, mon cher comte ; jugez li Je dois 


Yadorer ! 


Arrives I Hadi, te premier ſoin du 
comte fut de preſenter au Roi fa ſceur 
&& ſon ami, en lui demandant fon appro- 
bation pour leur union: des qu'il leut ob- 
tenue, Theureuſe famille ſe rendit a a la terre 
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que le comte poſſedoit a quelques lieues 
de Berlin, celle od Caroline <toit allée 

le joindre „& dont Juſtin Etoit concierge z 
& la, dans la chapelle du chateau, le ma- 
riage fut celebre , fans autres tèmoins que 
le comte, la comteſſe, & quelques villa- 
geols. En ſortant de Pegliſe , Lowe vint 
taire fon compliment a Lindorf, elle lui 
fut preſentee par Caroline, c'etoit encore 
un moment d'epreuve, elle fut favorable 
à Matilde: le dernier ſentiment qu on 
eEprouve eſt toujours celui qui paroit le 
plus vif. Il regarda ſans emotion les deux 
charmantes femmes qui lui en avolent fait 
Eprouver de fi vives; & ſerrant la main 


dau comte, qui ſe trouvoit pres de lui: 


_ Ceeſt dans ce moment, lui dit. il, que Je 
puis vois affurer que Je ſuis digne d' etre 


votre frere. J'ai été paſſionne de Louiſe, 


ai adore Caroline; mais j'aime ma chere 


Matilde, , & je lens ane c'eſt your la vie. 
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CONCLUSION. 


N. ous dirons encore à ceux qui aiment 


à tout ſavoir, que Lindorf penſa toujours 


ainſi, & que, malgre ſa legeretẽ naturelle 


qui Fentraina peut-etre a des infidelites 
patlageres, il fit le bonheur de fon aimable 


compagne , parvint aux premiers grades 
ae ce & ſe diltingus dans pluſieurs 


Nous leur dirons que le comte de Walſ- 


tein fut Pappui du tr6ne , Fami de ſon 
Roi, le protecteur du peuple , le ſoutien 


des malheureux, & qu'il trouva dans Va- 


mour conſtant de fa chere Caroline 5 dans 
la bonne conduite de ſes enfans , la recom- 


penſe de ſes vertus. Et Caroline? .. Caro- 


line adoree, cherie, reſpe&ce' comme elle 
meritoit de Petre, fut la plus heureuſe 
_ ainſi que la plus aimable des femmes. 


Nous leur dirons que M. de Zaſtrow, 


pique de ce | wa ſes grices pariſiennes , 


_ entees ſur un fonds germanique , ne plai- 
ſoiĩent qu'a Mlle. de Manteul , qui ne lui 


plaiſoit plus, retourna à Paris, y retrouva 
ſes bons amis de jeu, ſes bonnes fortunes 


de theatre, & les vit avec tant d'aſſiduitẽ 


qu'il mourut, au bout d'une année, abſolu- 
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ment ruine: ſa tante vit ſeulement alors 
que Matilde pouvoit avoir eu raiſon de le 
refuſer; elle lui pardonna, & la fit ſon 
unique heritiere. 

Mlle. de Manteul entra Tabard dans un 
chapitre; puis elle poſtula une place de 
dame d'honneur à la cour, Vobtint, & 
put à ſon gre, dans ces deux Etats , exer- 
cer {on eſprit intrigue. c 
Son aimable frère, ce jeune & ban Man- 

teul, qui nous interefie , & que nous avons 
laiffs aux courſes de N ewmarket, y vit La- 

dy Sophie Seymour, couſine germaine du 
comte & de Matilde: elle reſſembloit beau- 

coup à cette dernière. Manteul trouva qu'il 
n'avoit rien perdu, d' autant plus que Lady 
Sophie Vaima comme Matilde aimoit 
Lindorf. Le comte, dans un voyage qu'il 
fit à Londres avec Caroline, eut le plaiſir 


de former cette union, & de ene encore 
deux heurcux. 


On veut peut- tre 0 auſſi comment 
tous les détails de cette intereflante hiſ- 
toire ſont parvenus A ma connoiflance & 

à celle du public. Des affaires particulieres 
m' ayant appelle a Berlin, je fus recom- 
mande par M. de Kato, gentilhomme | 
Ruſſe, au comte de Walſtein, qu'il avoit 
connu lors de ſon ambaſſade en Ruſſie. Le 
comte me preſenta à ſon é pouſe & à ſa 


AY 
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foeur : cette aimable famille me combla de 


politeſſes, & me rendit le ſejour de Ber- 


in fi agreable que }'y paſſai pres de deux 
annèes. Je vecus avec eux pendant tout 
ce temps-la dans la ſociẽtẽ la plus intime, 
fans y Eprouver jamais un ſeul inſtant d'en- 


nui: la converſation du comte 5 toujours 
varice , toujours inſtructive, animee par fa 


douce philoſophie „par energie de ſon 
ame; la ſenſibilitẽ fi touchante & ſi vraie 
de Caroline, & ſes talens enchanteurs qu'elle 


cultivoit avec ſoin; la gaiete, la vivacite , 


la complaiſance du bon Lindorf; la char- 


mante mutinerie de Matilde qui faiſoit 


reſſortir ſon eſprit & ſes graces , ſans nuire 


à la bonte de fon cœur; toutes ces diffe- 


rentes manteres_d'etre 3 formoient 


les contraſtes les plus piquans & les plus 
variés, fans alterer leur union. Ils ne ſe 


quittoient point à Berlin, ils occupoient 


dans le meme hotel deux corps de logis 

différens, & Pete ils ſe reuniffotent dans 

leurs terres : Je fus avec eux à Walſtein. K 

a Risberg, a Rindaw. 

Une ſoirèe d'automne, nous Etions 5 
ſembles en famille, dans le charmant pa- 

villon du jardin; je demandai PFexplication 


des peintures , le comte me la donna. Ca- 
oline, Atendinie au ſouvenir de ſon amie, 


ne put retenir ſes larmes; le comte s appro- 
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cha delle il ne lui dit rien, mais il la 
ſerra dans les bras avec Vex preſſion du ſenti- 
ment le plus tendre: Caroline eſſuya ſes 

yeux, ſourit a fon ẽpoux, & lui dit un 

inſtant apres : Que ne peut - elle voir 

comme ſa Caroline eſt heureuſe !” Dans 
un autre coin du pavillon, Lindorf & Ma- 
| tilde folaàtroient avec le fils aine du comte „ 
age de trois ans, & leur fille a-peu-pres 

du meme àge; on ne ſavoit lequel etoit 

le plus enfant & faiſoit le plus de bruit; 

Jetois au milieu de ces deux groupes, je 
les confiderois avec attention, ſurpriſe de 

voir les caractères de ces Epoux ſi parfaite- 
ment aſſortis. Le comte & Caroline ſe 
convenoient auſſi bien Pun A autre que 
Lindorf & Matilde. E | en fis la remarque 
avec eux , & Jajoutai que la ſympathie 
avoit aſſurèment agi ſur leurs ames, & 
> decide leurs penchans , an premier inſtant 
Z quils s'etoient vus. Je le diſois de bonne 
foi; ignorant leur hiſtoire, & jugeant 
apres leurs ſentimens actuels. Caroline 
ſourit encore, en regardant le comte qui 
s'ẽtoit aſſis pres d' elle; & lui prenant une 
main qu'elle ſerra contre ſon cœur: Vous 
aurez donc peine à croire, me dit-elle, 
que je recus cette main cherie en frẽmiſ. 
fant, & que mon premier ſoin fut de 
m eloigner de lui pendant plus d'une anne? 

1 | 
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Et eroyez. vous , interrompit le comte ) 
que J'ai follicite avec inſtances un divorce , 
& que je Fai meme obtenu! Si je vou- 
lots parler, dit Lindorf, je pourrois peut- 


Etre auſh ſurprendre madame.— I aiſez 


vous, mon cher, lui dit Matilde, en po- 
ſant la main ſur 1 bouche; je veux ignorer 
toutes vos perfidies: laiſſez- moi raconter 
à Madame que je ſuis la ſeule ici qui n'ait 
rien aſe reprocher: toujours tendre & fidelle 
comme une colombe, je n'ai pas donne 
Vombre d'une inquietude 3 a ce que aimois, 
Je l'ai dit cent fois, il n'y a ici que moi de 
bien ſage, de bien raifonnable..... Tres- 
ſurpriſe de ce que je venois d'entendre , je 

Priai mes amis de me developper ce myſ- 
tere; ; mais je compris à leur reponſe que 
ce rècit ne pouvoit pas ſe faire devant tous 
les intereſles. Cependant ma curioſite etoit 
vivement excitẽe, & je perſecutai chacun 
deux en particulier: Caroline me Jura 
qu'elle ſe rappelloit à peine du temps ou 
elle n'aimoit pas fon mari, & que ſouvent 
elle ne pouvoit croire que ce temps et 
exiſtẽ. Matilde ne ſavoit preſque rien. Le 


comte etoit trop occupe ; enfin il me dit 


de m'adreſſer a Lindorf, auquel il avoit 
donnẽ toutes les lettres. I ajouta : Nous 
nous ſommes amuſes la premiere annee 
de notre reumon , lorſque les EVENEImens 


Caroline. 255 


 Etoient encore rẽcens ; àcrire chacun notre 
hiſtoire, en diſant au plus pres de notre 
conſcience ce que nous avions Eprouve 
dans telle ou telle circonſtance, Tous ces 
papiers ont Ete remis a Lindorf, qui s'eſt 
charge de les rediger”; Je crois qu 11 Fa fait 5 
mais Juſqu's a preſent il n'a point voulu nous 
montrer ſon ouvrage ; peut- tre aura- t- il 
plus « de deference pour vous. Je me prẽ pa- 
rois à en parler i Lindorf, mais il me prẽ- 


vint; des le lendemain 1. entra chez moi, 


ſon manuſcrit I à la main.— Vous avez paru | 
defirer , me dit-il, de nous connoitre I 
fond ; on n'a point de {ſecret pour une amie 
comme vous, & je vous apporte Phiſtoire 
de notre vie & de nos ſentimens. Ce ma- 
nuſcrit n'a d' autre mẽrite que lꝰexacte veritèẽ; 
N pour vous, celui que peut lui donner l'a- 
mitiẽ. Je vous le laiſſe, emportez- le dans 
votre patrie: il vous rappellera quelque- 
fois vos bons amis de Berlin, & vous vous 
croirez avec eux en le liſant. On comprend 
combien je remerciai l'aimable Lindorf du 
preſent qu'il me faiſoit, dont je ſentois 
bien tout le prix. Mais, lui dis- je, pour- 
quoi le comte, Caroline, Matilde, ne 
Yont-ils point vu I—IIs Pont vu & com. 
pole autant que moi, me rẽpondit- il; je 
puis vous montrer que j'ai travaillè exacte- 
ment d après ce que Fagun deux avoit 
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écrit; Pai ſeulement ſupprimè les repeti- 
tions, donne une ſuite a ces differens re- 
cits, & c'elt ce que Jai craint de leur laiſ- 
ſer voir. Le comte m'auroit gronde d' a- 
voir ts trop vrai ſur ſes vertus; vous ſavez, 
comme il eſt modeſte. Caroline, d'avoir 
1 ſur ſon père & ſur ſon amie. Et 
Matilde? ?... Eh bien, Matilde auroittrouvè 
peut etre ſon Lindorf bien leger ; Jaime 
mieux qu'elle ignore un defaut dont elle 
m'a corrige. Au ſurplus , j'abandonne le 
tout à votre prudence; ce manuſcrit eſt à 
vous, faites- en ce que vous voudrez. Je lui 
Promis de le garder pour moi feule, tant 


que je ſerois à Berlin; & Jetols pres de 


mon depart, Revenue chez moi je me 

ſuis occupee delicieuſement ? a Varranger à 
ma mantere, & je nai pu refiſter à faire 

Partager au Public une partie du Plaiſir 
que cet intereſlant petit Ouvrage m'a fait 
Eprouver. Je ne ſais fi mon amitie pour 
cette aimable famille me fait illuſion ; mais 
1 me ſemble quapres avoir lu leur hiſ- 
toire, on les aimera comme moi. La verite, 
cb''ailleurs, & la ſimplicite, ont toujours 
le droit d'intéèreſſer. Heureuſe , ſi les ver- 
tus & le bonheur du comte de Walſtein 
inſpiroient à qr ae Jeunes gens le deſir 
de Timiter! . 
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